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vous ſerez obéie. Je vais me 
mettte a l' ouvrage; j'y ſuis. Ce n'eſt 


vj © Epltre. 
pas peu pour un homme dont vous 
connoiſſez la pareſſe: je la croyois à 
repreuve, & ſans des ordres auſſi ab- 
ſolus que les votres, je ne me ſe- 
rois pas trompé. Tenez-moi quelque 
compte du ſacriſice que je vous fais, 
il ne me reſtoit à vous faire que celui- 
+ th, Souvenez - vous, sil vous plait, 
que vous ne m avez point aſſujéti a 
la ſeche exactitude d une traduction 
- litterale : j'uſe de la liberts que vous 
m' avez donne; je change, jajoute , 
je retranche : j'Evite des fautes; j'en 


fais de nouvelles 1 vous gagnerez 

d'un core, vous perdrez de Vaurtre, 

Les Savans $'en ſcandaliſeront: ils ne 
| ) . amanqueront pas, ſi par haſard ils ſe | 
$ 4 donnent la peine de me lire, de me | 


Epftre. vij 
faire un crime de leze-antiquits de ne 
point trouver dans mes Amours d'If- 


mene & d'Iſm&nias celles d'Euſthathe. 
Je ſerois plus circonſpect, ſi j'Ecrivois 
pour Etre imprimé; car enfin je ni- 
gnore pas qu'il faut menager tout le 
monde : mais, MADAME „je n'Ecris 
que pour vous, & peu yous importe 
des idèes & des expreſſions Grecques , 
pourvu que vous ne trouviez les mien- 
nes ni bizarres, ni forctes. Je n'en 
ſuis gueres plus à mon aiſle; il faut 
vous amuſer & vous plaire , deux 
choſes peu faciles; je n'cntreprends 
ni l'une ni l'autre. Je vous Pai deja 
dit, je ne fais qu'obtir. Un Auteur 
ne peut S'abſtenir d'une Preface : celle- 
ci ſera courte ; elle eſt finie. Songez 


vn” Epltre. . 
au reſte que c'eſt IſmEnias qui va 
parler, des que je vous aurai aſſurce 
que je ſuis avec beaucoup de reſpect, 


- 


MADAME, 


Votre tits humble de 
tres obe iſſant ſervi- 
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La ville d'Eurycome eſt ſituce dans un 


pays charmant. La mer Venvironne' d'un 


cot ; de Vautre , d'agreables prairies, ar- 


roſees de rivieres, plantées d'arbres, of- 
frent aux regards tout ce que la nature a 


d'aimable dans ſa ſimplicite. A Yabri des 


vents, les vaiſſeaux y trouvent en tout 
tems un port vaſte & commode : attirees 
par la fidelite du commerce, les Nations 
y abordent en foule. Les mœurs de ſes 
habitans ſont douces ; ils ſont Vexemple & 
le modele de la Grece. Plus religieux que 
les AthEniens mèmes, leur piete les rend 
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ec lebres & reſpectables. Le culte des Au- 
tels, le foin des ſacrifices, le choix des 
offrandes qu ils deſtinent aux Dieux, voila, 
pour ainſi dire, leur unique occupation. 
Ce ſont eux qui pteſcrivent les jours ſa- 
erés : leurs ceremonies ſont Eclatantes & 
majeſtueuſcs. Jupiter les protege ; tous les 


h Dicux les cheriſſent. Par une ancienne 


coutume , ou plutòt par une loi inviolable, 
Us aſſemblent tous les ans dans le Temple 


de Jupiter les jeunes gargons de leur ville, 
qui n'ont point encore aime ; on en choiſit 


au ſort parmi eux, pour aller annoncer le 
jour de ſa fete aux villes voiſines. Il faut 
que, maitres de leuts cœurs, ils revien- 
nent indifferens comme ils ſont partis. Si 
que! qu'un manque à ce devoir eſſentiel de 
ſon emploi, un chatiment ſevere attend le 
pte varicateur a ſon retour. Je fus du 
nombre, & deftine pour Aulycome, ville 
celebte de la Grece. Au ſortit du Temple, 


d Iſinene & d Iſmenias. $ 
couronne de laurier, revètu des habits de 
mon. miniſtere , le peuple me regoit au 
bruit des trompettes , & mèle à ſes accla- 
mations les vœux les plus tendres, les plus 
empreſſes. L'un me felicite ſur le choix du 
ſort ; ce ſont les Dieux, dit-il, qui Yont 
conduit. L'autre, les larmes aux yeux de 
ce qu'il n'eſt pas tombe ſur ſon fils, ne 
laiſſe pas de m'embraſſer Etroitement. Ce- 
lui-ci, ſans interet pour lui- meme , me 
ſouhaite , m'augure un voyage heureux 2 
celui-là, dans la vivacite de ſon zele , ſe 
livre, pour me faire honneur, à tout ce 
que ce zele lui ſuggere. La foule croit ; 
je ſuis comme au milieu d'un fleuve agiteE 
par les vents. La joie eſt univerſelle ; un 
meme eſprit , un meme cœur en exprime 
les tranſports. 


Je paſſe les Evenemens de mon voyage. 
J arrive à Aulycome. J'y ſuis regu, non 
Aij 


4 Les Amours 


comme un Envoyé des Dicux , mais 
comme un Dicu meme. Une multitude 
de peuple m'environne : la curioſite l em- 
porte ſur le reſpect; j'en ſuis accable. Les 
rues ſont parſemecs de mirthes ; Vair ex- 
hale I'odeur delicieuſe des parfums les plus 
exquis. Les filles & les gargons , couron- 
nes de roſes , pares des fleurs les plus bril- 
lantes , ne cedent qu'à peine la place aux 
citoyens les plus illuſtres , qui s empreſſent 
autour de moi. Tel Socrate Etoit au milieu 
de ſes Diſciples, Qui de nous, diſoicnt- 
ils , aura le bonheur de le recevoir chez 
lui? A qui donnera-t-il la preference? Je 
fus l'objet des yorux de tous, pour moi- 
meme, j oſe le dire; & YAmbaſſadeur 
parut dans ce moment ne rien deyoir à la 
| majeſte de ſon ambaſſade. Dangereux hon- 
neurs , que de larmes, que d'amertume 
vous ont ſuivis ! | 


Soſthene I'emporta ſur ſes concurrens, 


0 
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Je monte ſur ſon char : j entre dans un 
Palais ſuperbe , dont je me trouve le mat- 

tre; j'en parcours les appartemens. Je paſſe 
dans le jardin, vrai ſejour de delices & de 

'prodiges. Les fruits y diſputent d'eclat 
avec les fleurs; la pourpre des violettes 
cede à celle des raiſins : la vigne, ſurchar- 

gee de ſon poids, confond les unes avec 

les autres; lil sy trompe. Ici les mit- 

thes $'entrelagant aux cyptès, forment un 
aſyle impenetrable au Soleil. La je vois 

des roſes qu'un bouton naiſſant renferme 

encore; j'en vois qui s'<panouiſſent : le 
Zephir folitre , voltige autour d'elles ; ſes 
ſoupirs ſemblent les embellir. Plus loin les 
hyacinthes , les lys & les amaranthes imi- 
tent le melange & la vivacite des couleurs, 
dont ſe pare la Meſlagere des Dieux, lorſ- 
qu'elle vient nous apprendre leurs volon- 
'tEs. La fe trouve en abondance tout ce 
que peuvent-produire Vinduftrie , & le tra- 

"KW 


Les Amours 
vail aſſidu d'un Jardinier attentif à plaire 2 
ſon maitre. La nature complaiſante y 
concilie toutes les ſaiſons. Flore & Po- 


mone y ſont dans tous leurs charmes, dans 
toute leur gloite. 4 


L'*ceil étonné parmi tant de prodiges, 
Craint du ſommeil les effets ſeducteurs. 
ont ils reels ces objets ſi flatteurs ? 
Ne ſont- ce point d'agreables pteſtiges ? 
Surpris , enchanté, je crois &tre dans les 
_ Jardins d' Alcinoüs; & tout ce que les 
Postes ont dit de VEliſte , ne me paroft 
plus un ouvrage de leur imagination. In- 
ſenũblement je me trouve aupres d'une 
fontaine : il me fur aiſe de admirer ; il ne 
me le ſera pas de la decrire. 


D' une grotte e , oh Part n'a oſs] 
rien preter à la nature, ſort une eau tranſ- 
parente , dont le criftal liquide fe precipite 
dans un canal rcvetu de pierres ſimples ; 
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& fayant d travers un gazon fleuri dans un 
autre plus ſpacieux , va groſlir une riviere , 
qui $'&tendant de droite & de gauche A 
perte de vue, termine ce reduit charmant. 
Le ſommet de la grotte eſt ombrage d' ar- 
buſtes toujours verds; jamais aucun mortel 
n'y a porte ſa main profane. L' un & l'autre 


canal eſt bordé d'arbres Epais, dont les 


feuilles rEunies entretiennent une fraicheur 
Eternelle. La douce r&veric , le ſommeil 
plus doux encore habitent dans cette 2 
traite. Un vieillard venerable, le Neſtor 
de ſon ſiecle, Pair ſetein, Vail encore 
plein de feu, y meditoit ſur le neant des 
choſes humaines, ſur la grandeur des 
Dieux. Saiſi de reſpect à ſa vue, je 
m'arrete de peur de l' interrompre. J'adore 
la Divinite de ce paiſible ſejour. Belle 
Nayade, lui diſois- je, puiſſe votre eau 
toujours pute, toujours delicieuſe, faire 
le plaiſir de ceux qui viendront la voir & 
A iv 
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s'y defaltfrer. Puiſſai- je moi-meme ap- 
prendre aupres de vous, que Ja plus bril- 
lante jeuneſſe s'Ecoule comme votre onde. 


Soſthene m'avertit qu'il toit tems de 
quitter mes habits de ceremonie , & d'aller 
nous mettre à table; je le ſuivis 2 regret. 
Panthia fa femme, Iſmene a fille, vinrent 
au- devant de moi. Apres nous tre rendu 
les devoirs qu'cxige I'hoſpitalite , nous en- 
trames dans la ſalle du feſtin ; il Etoit digne 
de la magnificence du maitre. On me foręa 
de prendre la premiere place; à la ſeconde 
Etoit Cratiſthene qui m'avoit accompagii &, 
Cratiſthene, le plus cher de mes amis, 
ou plutot un autre Iſmenias. Enſuite 
Eroient un Pretre de Jupiter, Soſthene & 
Panthia. Pour Iſmene, elle Etoit debout; 
ſon pete Vavoit chargee de verſer le vin: 
telle Hebe dans le Ciel verſe le near aux 
Dicux. D'abord la converſation fut ſe- 
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ricuſe : mes H6tes me louerent , me flat- 
terent : je me defendois modeſtement : 
mais j avois l'air contraint. Soſthene $'en 
apperęut; il eut pitiè de mon embarras : 
on changea de diſcours ; l'innocente galt 
s'empara de nos eſprits. Iſmene , une 
coupe d'or à la main, s approche de moi, 
me la preſente ; je rougis, je baiſſe les 
yeux, je n'oſ la prendre. Iſmenias, me 
dit Soſthene , c'eſt à vous à commencer. 
Confus de recevoir 3 mon age tant de 
marques de diſtinction, j'obeis. Je bus la 


ſante de Jupiter. Tous la burent a mon 
excmple. | 


A peine avois-je encore regardeIſmene : 
grave Miniſtre des Dieux, je n'ctois occu- 
pe qu'à ſoutenir ma dignite. Un regard 
Echappe de mes yeux rencontra les ſiens: 
une douce ſurpriſe, melee d'admiration , 
me couyrit d'une rougeur modeſte; J atta- 
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chbois ma vue ſur elle, je ne pouvois Ven 
arracher. Ce n'etoix pourtant qu'un ſimple 
hommage , ou plutòt qu'un hommage in- 
yolontaire que je rendois à ſa beauté: | 
mon coeur n'y avoit point de part; il etoit 
encore fans mouvement. Auſſi troublee 
que moi, Iſmene me preſenta du vin une 
ſeconde fois. Ma main toucha la fienne 3 
par un tranſport dont je ne fus pas maitre, 
je la lui ſerrai , je regus lentement la 
coupe : mais il me ſembla qu'elle fut plus 
lente encore à me la donner. Dieux! que 
devinmes-nous dans ce moment? Je Vi- 
gnore. Comment exptimer ce qu'on ne 
connoit pas? Nous fimes remarques. 
Panthia jetta ſur elle un regard ſevere ; 
elle en trembla. Par un regard plus ſevere 
encore, Soſthene acheva de la dEconcerter. 
Jeætois fi hors de moi, que je ne m'en ap- 
-percevois pas. Cratiſthene me pouſſa ; tout 
d'un coup, tel qu'un homme qui 8'6veille 


d' Iſnene & d'Iſmenias. 11 
au bord d'un precipice , je ſentis mon im- 
prudence ; mais je n'eus pas la force de 
m'en repentir. On fut quelque tems ſans 
parler. Cratiſthene craignoit pour moi; je 
craignois pour Iſmene ; elle craignoit pour 
elle - mème. Enfin Soſthene revenu de ſon 
agitation, s'adreſſe à moi : Iſmenias , me 
dit-il , pourquoi dans un jour conſacre 2 
la joie, nous laiſſons-nous aller à la triſ- 
teſſe ? Eft-ce ainſi que nous honorons Ju- 
piter ? eſt-ce ainſi que nous nous diſpoſons 
a celebter (a fete? Montrez-nous que vous 
tes ſenſible au plaiſir que vous nous faites. 
A ces paroles le trouble ſe diflipe : je vois 
la ſerenite renaitre ſur le viſage d'Ifmene 3 
je reprens la micnne. Elle me donne en- 
core la coupe à diverſes repriſes : je paroiz 
la recevoir ſans empreſlement; & je la rends 
avec la circonſpetion d'un homme qui 
commenge 2 reflechir, Can homme qui 
ſoup;onne qu'on Vexamine. Apres quel- 
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ques diſcours enjouẽs, je prends une lyre ; 
je chante la gloire du Souverain des Dieux, 
la naiſſance de Minerve, la défaite des 
Titans, Lycaon puni, Philemon r&com- 
penſe. Je le repreſente aſſis ſur ſon Trone 
au milieu des Immortels, faiſant trembler 
d'un clin-d'ceil le Ciel & la Terre, & de 
ce meme clin-d*ceil raffermiſſant ! Univers 


a 

Les applaudiſſemens m'interrompirent. 
II &toit tard ; on ſe leve. Conduit dans 
Pappartement qui m c toit deſtinè, je vois 
entrer Iſmene ; trois eſclaves la ſuivent : 
leur beaute ne cede qu'a celle de leur mat- + 
treſſe. L'une porte ſur la tete un vaſe d'or 
plein d'cau de ſenteur ; Vautre un grand 
baſſin de meme metal , ciſcle par le divin 
Altimedon , ſur lequel ſont Etendus des 

linges plics avec art: la troifieme porte 
| dans un vaſe d'albitre des parfums les plus 
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precieux de 'Arabie, Je fus oblige de per- 
mettre qu'on me rendit un honneur di I 
mon emploi; elles me layerent les pieds. 
La Religion juſtifie ce qu'elle ordonne ; 
Iſmene elle-meme , Iſmene les eſſuya. Que 
les Dieux ne sen offenſent pas; dans ce 


moment je crus Etre Apollon dans le bain 


au milieu des Heures. Cette cEremonie 
achevete, Iſmene me dit avec un ſourire 


enchanteur : Envoye de Jupiter, puiſſe ce 


Dieu bienfaiſant vous procurer une nuit 
tranquille. Je voulus lui r&pondre ; elle 
Etoit ſortie. Je me mets au lit : bientor 
Morphee repand ſes pavots ſur mes, pau- 
pieres appeſanties ; un ſommeil leger & 
paiſible me retrace les aventures du jour. 
Je les vois toutes par ordre ſe ſucceder les 
unes aux autres, ou plutot je ne vois qu'Iſ- 
mene. Son embarras , ſa rougeur, ſes 
graces ſe peignent à mon imagination plus 
vivement qu'ils ne * ctoĩent peints à mes 


k * 
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yeux; ce n'eſt point un ſonge, c'eſt une 
realirte, Je lui parle: je I'Ecoute avee un 
plaiſir, avec un interèt qui me ſurprend , 
mais qui me flatte ; je m'en demande la 
raiſon, je ne la trouve point; je ceſſe de 
la chercher; & ſans ſavoir preciſement I 
quoi je me livre, je m'abandonne tout 
entier à des mouvemens qui me ſeduiſent, 
qui m'occupent , que mon cœut adopte , 
qui lui deviennent naturels , qui lui de- 


Cependant la nuit terminoit ſa carriere; 
YAurore diſſipant ſes ombres , annongoit 
à la nature le retour du Dieu qui la viviſie. 
Cratiſthene entre dans ma chambre ; il 
m'eveille. Ami, lui dis-je, pourquoi ve- 
nes · vous troubler les plus doux momens 
de ma vie? Vous-· meme, reprit-il en ou- 
vrant mes fenetres , & me montrant qu'il 
ttoit grand jour, vous-· meme, Iſmenias , 
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pouvez-vous dormir encore? La pareſſe 


fied-elle à un Envoy des Dieux ? Ils me | 


la pardonneront , lui repondis-je avec tranſ- 
port ; ils ne nous font point un crime de 
leurs faveurs. Alors je lui conte tout ce 
qui m' toit arrive : je lui parle de ce qu Iſ- 
mene a fait pour moi ; je lui en parle, ſans 
en connoitre le prix, ſans en marquer 2 
peine de la reconnoiſſance. Ma froideur 
lui parut affeQee ; il m'en fitdes reproches : 
cependant je ne lui cachois rien; mon 
amitic devoit lui rẽpondre de ma franchiſe. 
Surpris de me trouver ſi ſimple , il ſourit ; 


tinua-t-il, Iſmene vous aime. Bonheur im- 
parfait! Je vois que vous ne Vaimez pas. 
Qu'eſt-ce qu'aimer , repliquai-je d'un air 


ingenu? Vous le ſaurez un jour; peut- 


etre ce jour nꝰeſt· il pas loin. Qui me Vap- 
prendra? Celui qui l apprend aux hommes, 
aux animaux, à tout ce qui reſpire; le plus 


\ 


& m'expliquant ce ſourire, Iſmene, con- 
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grand des Dicux , YAmour , leur maitre 
&& le votre. Et oc Dieu, qui me le fera 
cofnoitre? Votre cœur, Iſmene. 


Son pere vint à propos finir un entretien 
qui commencoit 2 me gener ; j eus honte 
qu'il m' cut prevenu : fa viſite fut courte z 
Y'emmena Cratiſthene, pour me donner 
le tems de m' habiller. J'appellai mes eſ- 
claves , & bientot je fus en ctat de joindre 
la compagnie. Elle c toit nombreuſe : j'eus 
2 re pondre à des complimens ; on trouva 
que je m'en acquitai avec quelque grace. 
Iſmene n'y Etoit pas; j aurois voulu la 
voir. Cependant ſon abſence me donnoit 
une liberte d'eſprit, que je n'aurois pas eue 


aupres d' elle. 


Ce jour n'eut rien de fort remarquable ; 
les evenemens en furent preſque les memes 
que ceux de la yeille. Les viſites finies , 

nous 
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nous allimes voir la partie ſupericure du 
jardin , que nous n'avions point vue. Les 
beautes en ſont differentes. L'art n'y a tra- 
vaille que pour le plaiſit des yeux. 


Nous entrimes ſur une vaſte terraſſe; 
A droite, Eleves ſur des pieds- d eſtaux de 
marbre blanc, paroiſſent huit groupes de 
bronze, ouvrage de Vulcain, ou de ſes 
Eleves les plus cheris ; à gauche, regne une 
baluftrade de marbre de Paros: la vue s- 
tendant ſur des cõteaux Eloignes , ſe pro- 
mene agreablement dans une plaine fertile. 
Ceres, ſurpaſſant les vœux de Vavide La- 
boureur , y Etale tous ſes treſors ; les Epis 
dores tombent ſous la faux , la terre en eſt 
couverte : 6tonne de ſa richeſſe, le maitre 

| de tant de biens en rend graces à la Deeſle. 
Un eſſaim nombreux d'indigens trouvent 
dans ce qu'il leur abandonne de quoi ſou- 
lager leur miſere. /LA des eſelaves briles 

B 


18 Les Amours 


par le Soleil , compoſent une montagne de 
gerbes entaſlees ; ici les bœufs gemiſſent 
ſous le poids de celles qu ils emportent. 


Pendant que je m'occupe de ce ſpecta- 
ele, Cratiſthene conſidere les ftatues : je 
ne leur ayois donne qu'une admiration paſ- 
ſagere; ſimple alors, je n'6tois touchẽ que 
des objets, qui de mes yeux alloient 
d'eux-memes à mon coeur. Pour lui, qui 
avoit parcouru toute la Grece , qui s ctoit 


. - Form& le govt parmi les merveilles d'Athe- 


nes, de Delphes & d'Epheſe , il ne pou- 
voit ſe laſſer de les loner. Iſmenias , me 
dit -il, voyez-vous cet Hercule? Quelle 
force! quelle impreſſion! quelle verite 
dans cette attitude: L'air tranquille, la 
demarche aſſurec ; ſon bras ſeul pourroit 
ſoutenir cette enorme maſſue dont il ſem- 
ble ſe jouer. Le lyon, ail ardent, la 
triniere herifſce , s eſt acharne ſur lui: ſa 
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gueule s eſt remplie de ſang; ſes griffes 


.  meurtrieres en ont fait couler de tout le 


corps du Heros. Fils d'Alcmene , redou- 
blez vos efforts : vous ne ſerez fils de J 
piter qu'apres votre victoĩre. Un coup ter- 
rible a termine ce combat: le furieux ani- 
mal, la tete écraſée, eſt tombe à vos 
pieds; vous etes vainqueur. 


Voici, continua- t - il, un objet plus 
riant. Venus recoit la pomme des mains 
de Paris. Croyez-vous , en la regardant , 
qu'on ait pu lui diſputer le prix de la 
beauté? La joie brille dans ſes yeux; elle 
n augmente point ſes charmes : mais elle 
les met dans tout leur jour. Ces Amours, 
qui badinent avec ſa ceinture, applaudiſ- 
ſent à ſon triomphe; & leuts ris malins 
inſultent 2 la confuſion de ſes rivales. a 
Paris, moins flatté du bonheur qui l'at- 
tend, qu'ebloui de ce qu'il voĩt, ſemble 
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20 Tes Amours 
remercier la Dæeͤſſe du preſent qu il lui 
fait. 7 


Quelle eſt celle-ci ? Son air majeſtueux 
& terrible inſpire le reſpect & la crainte. 
C'eſt Minerve , qui punit I'orgueil d'Ara- 


... chne. Ce n'eſt plus cette audacieuſe mor- 


telle, qui avoir oſ la defier; c'eſt une fille 
timide, Vepouvante peinte ſur le viſage, 
qui fait de vains efforts pour $'arracher 2 la 
main divine qui la terraſſe. Examinez ſa 
robe, qu'elle - meme avoit brodee. Quelle 
Elegance de deſſein! quelle fineſſe de tra- 
vail ! Ne ditiez - vous pas qu'elle vole au 
gre des Zephirs? Je ne condamne pas la 
vengeance de la Decſle ; mais je plains le 
fort de fa rivale. 


Ce Dieu s annonce de lui-meme , boi- 
teux , contrefait , les cheveux courts , Ia 


* N 
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forgent la foudre ;. leurs marteaux incgale- 
ment leves , ſont prets 2 tomber en ca- 
| dence ſur l'enclume. Que regarde-t-il 
avec une attention melee de plaifir > Ce 
ſont ces rets induſtrieux, qui doivent enve- 
lopper Mars & Venus, & les donner en 
ſpectacle à Olimpe afſemble. Ils Echap- 


pent aux regards; on peut mieux les ſentit 
que les voir. 


La Deeſſe eſt ici dans une ſituation plus 
douloureuſe encore. Un horrible ſanglier 
vient de dechirer Adonis; Adonis, le 
plaiſir de ſes yeux, les delices de ſon cœur. 
Sanglant , defigure , la tete pench&e ſur ſes 
genoux ; elle regoit ſes derniers ſoupirs ; ſa 
douleur ne peut &tre , ni plus vive, ni plus 
vivement exprimee : ne paſſe- t- elle point 
en vous? Malheureuſe Deeſle ! tu ne peux 
ni lui rendre la vie, ni mourir avec lui. 


Ainſi Cratiſthene m'expliquoit ces chefs- 
d'ceuytes deVart ; ainſi alloit m'expliquer 
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22 Les Amours 


les autres, lorſque ne pouvant reſiſter 1 
ma curioſitè, j entre precipitamment dans 
un ſallon que je trouve devant moi. L'ar- 
chitecture extericure m'avoit frappe par ce 
je ne ſai quoi, que le grand imptime dans 
ceux qui le regardent. Les ornemens les 
plus rares, les plus recherches , places l'un 
pour Pautre, $'y pretent mutuellemeut du 
relief. Quatre grandes croiſces s ouvrent 
ſur les quatre parties du monde. Le pla- 
fond attire les regards par un ciel peint fi 


_naturellement , que je crus qu'il ctoit A 


jour. Les oiſcaux volent, Lair s'agite. 
Quelques nuages repandus au haſard , 
geclairent des rayons du Soleil. II s'avance 
a pas de geant; il eſt au milieu de fa car- 
tiere. Quatre tableaux rempliſſent I'eſpace 


qui ſe trouve entre les fenetres. Sous le 


premier eſt Ecrit , dans un cartouche , le 
nom d' Appelle; ſous le ſecond, celui de 
Zeyxis ; ſous le troifieme , celui de Pro- 
togene. Soit que le Peintre n'clt ofe mettre 
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le ſien, ſoit qu'il ent voulu laiſſer aux 
connoiſſeurs le mérite de le deviner, le 
quatrieme cartouche Etoit vuide. Je les 
parcours des yeux; je les examine avec at- 
tention ; je cherche 2 penetrer le ſens 
myſterieux des emblemes qui en font le 
ſujer. Immobile , enſeveli dans la reverie 
la plus profonde, mes idees ſe develop- 
pent, & ſe rebrouillent ; ce que je crois 
voir, n'eſt point ce que je vois en effet. 
Tel un homme, dans les tenebres Epaiſſes 
de la nuit, appergoit de loin une foible lu- 
miete, qui le guide un moment: elle 

g&Evanouit ; Pobſcurite redouble , 1 ne 
fait plus ou il eſt. 


6 me dit Cratiſthene, en me 
tirant par le bras, ſaven · vous que tout ceci 
n'eſt point fait pour vous ? Ces peintures 
pourroient donner atteinte 2 cette indiffe- 
xence qui paroit vous etre fi chere. Je ne 


. 
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les autres, lorſque ne pouvant reſiſter 1 
ma curiofite, j entre prècipitamment dans 
un ſallon que je trouve devant moi: L'ar- 
chitecture exterieure m'avoit frappe par ce 
je ne ſaiquoi , que le grand imprime dans 
ceux qui le regardent. Les ornemens les 
plus rares, les plus recherches, places l'un 
pour l'autre, sy pretent mutuellemeut du 
relief. Quatre grandes croiſees $'ouvrent 
ſur les quatre parties du monde. Le pla- 
fond attire les regards par un ciel peint ſi 
naturellement, que je crus qu'il étoit A 
jour. Les oiſcaux volent, Lair $s'agite. 
Quelques nuages répandus au haſard , 
geclairent des rayons du Soleil. Il s'avance 
a pas de geant; il eſt au milieu de ſa car- 
tiere. Quatre tableaux rempliſſent eſpace 
qui ſe trouve entre les fenètres. Sous le 
premier eſt écrit, dans un cartouche , le 
nom d' Appelle; ſous le ſecond, celui de 
Zeuxis; ſous le troiſieme, celui de Pro- 
togene. Soit que le Peintre neut ofe mettre 
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le ſien, ſoit qu'il efit voulu laifſer aux 
connoiſſeurs le mérite de le deviner , le 
quatrieme cartouche Etoit vuide. Je les 
parcours des yeux; je les examine avec at- 
tention ; je cherche à penetrer le ſens 
myſterieux des emblèmes qui en font le 
ſujer. Immobile , enſeveli dans la reverie 
la plus profonde , mes idees ſe develop- 
pent , & ſe rebrouillent ; ce que je crois 
voir, n'eſt point ce que je vois en effet. 
Tel un homme, dans les tenebres Epaiſſes 
de la nuit, appergoit de loin une foible lu- 
miere , qui le guide un moment : elle 
S evanouit ; Pobſcurite redouble , il ne 
fait plus ou il eſt. 


Savez-vous, me dit Cratiſthene , en me 
tirant par le bras, ſavez-yous que tout ceci 
n'eſt point fait pour vous? Ces peintures 
pourroient donner atteinte 2 cette indiffe- 
zence qui paroit vous etre fi chere. Je ne 


- 
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yeux done plus les voir, lui rẽpondis-je, 
en ſortant avec precipitation. J'en avois 
pourtant aſſea vu, pour ne pouvoir douter 
qu'elles ne fuſſent faites à la gloire de 
Amour. Des feux , des carquois, des 
fleches , des chaines , tous ſes autres attri- 
buts : des eſclaves de tout àge, de tout 
caractere, de toute nation, couronnes de 
roſes , jettent des regards paſfionnes ſur 
de jeunes filles negligemment parces; elles 
fuient devant eux : mais elles ſe laiſſent 
voir avant que de ſe cacher. O Venus , 
que ces dangereux objets font dignes de 
ton fils! Tout refpire la moleſſe; tout in- 
vite au plaiſit. Plus pernicieux que les ga- 
- ſons, les arbres rendent ſon triomphe plus 
ſeduiſant. Heureux oiſcaux ! il ne vous en 
coũte tien pour vous livrer 2 ſes feux ; le 
plaiſir en eſt la recompenſe : it nous en 
coũte à nous, le repos, la raiſon ; & ce 
plaiſir 
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plaiſir flatteur , qui vous enchante, od le 
trouvons-nous ? 

Cratiſthene „ qui mieux que moi- meme 
liſoit alors dans mon cœur, me dit: Ce 


Dieu contre lequel vous vous defendez, 


ſe rit de votre teſiſtance, ou plut6t vous ne 
lui en faites plus. Votre defaite eſt cer- 
taine ; mais ſavez-yous ce qui vous arti- 
vera? Vous ſentirez ſa puiſſance , ſans 
Eprouver ſes plaiſirs ; c'eſt la punition des 
indociles. Il ne travaille 2 notre bonheur, 
qu' autant que nous travaillons de bonne 
grace a fa gloire. Eh, repartis- je, au nom 
des Dieux, au nom de Jupiter, ſous les 
auſpices duquel nous ſommes venus ici, 
ceſſez un diſcours qui m'afflige. Je le yeux, 
reprit-il; parlons d' autres choſes. Vous 
reſſemblez à ces malades qu'une fievre in- 
tetieute devote: ils pilifſent , ils friſſon- 


gent; tout le monde Sappergoit de leut 


C 
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'Etat : eux ſeuls croient affoiblir , diſſiper 
le mal, en ſe le diſſimulant. Je ne voulus 
pas me reconnoitre a ce portrait; cepen- 
dant il ctoit d'apres nature. 


Nous changeames d'entretien ; ce que 
nous venions de voir, nous en fournit une 
ample matiere. Eſt- il. poſſible, lui dis- je, 
qu'un homme paſſe ainſi de la plus grande 
ſimplicitè au luxe le plus exceſſif? Un lieu 
ſeul peut · il renfermer tant de choſes oppo- 
ſees? Tels ſont les hommes, me rEpondit- 
il ; les extremités ſe touckeut dans leur 
cceur. On Setonne quiils ne S'accordent 
point entr'cux : on ne ſonge pas quiils ne 
vaccordent preſque jamais avec cux-me- 
mes. Emus, entraines par les objets pre- 
| ſens, c'eſt toujours le dernier qui leur pa- 
rolt le meilleur; c eſt du moins celui qui 
les determine. A- t il du rapport avec ce- | 
lui qui I's precede? N'en at. il pas Cetie 
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diſcuſſion leur couteroit trop: ils fe Ve- 
pargnent; ils ne reviennent jamais | ſur 
- eux-memes. Ils ne $'appergoivent point 
de la variete de leur conduite ; ils ſe per- 
ſuadent meme que les autres ne la remar- 
quent pas. Sans cette idee , ſans cette reſ- 
ſource de l'amour-propre , il faudroitqu'ils 
fuſſent toujours , ou reellement raiſonna- 
bles , ou qu'ils ſe trouvaſſent toujours ex- 
travagans ; voyez ou cela mene. Ne cher- 
chons point à les guerir d'une erreur qui 
les rend heureux ; la verite les rendroit ri- 
dicules. Grace aux Dieux, repris-je , cela 
ne nous regarde pas : vous etes ſage, & 
j'ai envie de Vetre. Votre exemple, vos 
conſeils m'aideront à le devenir. O mon 
cher Cratiſthene , que votre amitiè m'eſt 
precieuſe ! qu'elle m'eſt neceſſaire! Sans 
elle je ne ferois que des fautes ; & dans le 
catactete dont je ſuis tevètu, je ne pourrois 
en faire que de grandes. Deſormais il ne 

| C ij 
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me ſera plus permis d' etre ignore ; les yeux 
de mes compatriotes ſeront ouverts ſur ma 
conduite : fi elle ne repond pas à leur at- 
tente, fi meme elle ne va pas au-delà, 
plus ils m'ont honore , plus ils me mepri- 
ſeront; tous les chemins de la fortune me 
ſeront fermẽs. Opprobre d'une illuſtre fa- 
mille, il faudra que je m'exile , ou que 
je ſois pour elle un objet &rernel d'humi- 
lation. Sainte amitic ! vous me preſervez 
d'un Etat fi funeſte ; vous augmentez dans 
mon coeur l'attrait que vous y avez mis 
pour la vertu: elle eſt votre compagne fi- 
delle; elle aime ceux que vous aimez. Ah, 
Cratiſthene, que ne puis - je vous faire ſen- 
tir ce que je ſens moi-mEme ! Divinite fa- 
vorable, eclairez mon eſprit, aſin que je 
yous rende un tribut de louanges digne de 
vous. Quelle ardeur inconnue me prete des 
expreſſions! C'eſt elle qui m'inſpire. Mor- 
tes , Ecoutez-moi., Fille du Ciel, vous 


* 
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eres le preſent le plus doux que les Dicux 
dans leur amour aient fait aux hommes. 
Vous prevenez leurs defirs; vous allez I 
- eux de yous-meme. Vous vous donnez 
gratuitement aux cœurs que vous avez pre- 
parés à vous rece voir. . Les profanes ne 
la connoiſſent point; ce qu' ils appellent 
amitic , n'en eſt qu'un vain fantdme. Les 
liens qui les attachent n'ont rien de pur, 
rien d' innocent; le beſoin qu'ils ont les 
uns des autres , fait la baze de leur union. 
Les offres les plus empreſſces , les prote(- 
tations les plus tendres ne ſe rapportent 
qu'a ceux qui les font ils donnent par 
amour-propre 3 ils regoivent par cupidite. 
La reconnoiſſance qu'excitent en eux les 
bienfaits , n'eſt qu'un ſentiment intereſle , 
qui ne ſubſiſte qu'autant que Yeſpoir le 
ſoutient ; ce ne ſont point les graces re- 
gues qui les touchent , ce ſont celles 
qu'ils attendent: leur manquent-elles ? ils 
C iij | 
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s'echappent, ils diſparoiſſent. On ſe plaint 
de Vingratitude de ſes amis; on abuſe des 
termes : les ingrats n'ont jamais aime. 
Quelle difference de ce qui fe paſſe entre 
nous! Memes gotits, memes defirs , 
meme volonte ; la joie & la peine, tout 
nous eſt commun: vous ne reſpirez , vous 
n'eres heureux qu'en moi; je ne teſpite, 
je ne ſuis heureux qu'en vous: votre ame 
eſt la mienne , la mienne eſt la votre. 
Douce communication ! Tranſports deli- 
cieux ! vous n'etes point du reffort de l'eſ- 
prit! Vous etes le partage du coeur : ſeul 
il vous poſſede, ſeul il peut vous faire 
connoitre. 5 


Cratiſthene m'interrompit de la ſorte, 


en riant: Vous comprez peut - ètre que je 
dois vous remercier des choſes flatteuſes 


que vous venez de me dire; non, mon 


cher Iſmenias, je ne vous en remercieral ' 
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pas: Iſmene en ſeroit jalouſe ; ce ſoin la 
regarde ſeule. Ce que vous vous imaginez 
ſentir pour moi, c'eſt pour elle que vous | 
le ſentez. Vous vous &tes fait illuſion : 
vous avez cru louer Vamitic , la d&peindre ; 
vous n'avez loue, vous n'avez depeint que 
Pamour : on n'en parle pas fi bien ſans le 
ſentir. Ma prediction eſt accomplice : vous 
aimez ; ceſſez de vous obſtiner a feindre, 
vous brilez. Eh quoi, lui dis je en ſoupi- 
rant, voulez - vous me deſeſperer par vos 
plaiſanteries ? Je n'aime point, je ne veux 


point aimer. Loin de fournir à ce Dieu 


cruel des armes contre moi, vous devriez 
m'aider 3 me defendre contre lui. Moi, 
reprit- il, que je m'oppoſe aux Dieux ! Its 
m'en puniroient; vous-meme , vous m'en 
ſauriez mauvais gre. Jupiter! m*ecriai-je , 
tout m'abandonne ; c'eft a vous a me pro- 


/ reger. Allons, continuai - je, allons au 


Temple achever les fonctions de mon 
C iv 
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miniſtere ; & ſi la ſuite ſeule peut m'arra- 
cher au peril qui me menace , fuyons d'un 
lieu funeſte à mon innocence : oui, Cra- 
tiſthene , je ſuis pret à retourner a Eury- 
come ; fi vous croyez que les charmes 
&Iſmene ſoient capables de m'arreter ,. 
empechez-moi de la reyoir; fi malgre moi 
je refuſe de vous ſuivre , entrainez-moi , 
faites-moi violence. Je I'embraſlois , en 
parlant de la ſorte: mes larmes baignoient 
ſon viſage , je pouſſois des ſoupirs, je ge- 
miſſois ,- mon coeur ectoit ſerre , je ne reſ- 
pirois plus. Pour comble de douleur , il 
fallut me contraindre dans un état fi vio- 
Tent. Soſthene nous cherchoit: nous Vap- 
perchmes , il nous joignit. Cratiſthene 
Fentretint , pour me donner le tems de me 
remettre de mon trouble, ou d'en laiſſet 
moins paroitre au-dehors. Soit qu'il fir 
occupe d' autres choſes, ſoit que j euſſe fait 
un effort ſur moi-meme , il me ſembla 
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qu'il ne remarquoit point mon embatras. 
On avoit ſervi. J entre fermement reſolu 
de ne point regarder Iſmene. Je ne ſai 
quel Dieu me fortifioit , mais je me trou- 
vai dans un calme dont je m'applaudiſſois : 
je ne ſai meme , fi dans ma fauſſe ſecurite, 
je n'allai point juſqu'a deſier Amour. Le 
ſouper toit encore plus magnifique que le 
precedent ; il Etoit aiſe de yoir par la deli- 
cateſſe & la raretè des mets , que Soſthene 
avoit été ſurpris la veille. J'eus le loiſit 
d'en examiner Vordonnance. Iſmene n'y 
Etoit pas; je deſirois moins vivement de la 
voir, je m' accoutumois a ſon abſence, 
j etois tranquille, du moins je croyois 


- Petre. Jupiter, diſois-je tout bas, je vous 


trends gtaces; c'eſt vous qui faites en moi 
un changement fi prompt, fi heureux. 
Helas! Jupiter lui-meme ſe jouoit de ma 
foibleſſe. 
\ 
Deux heures $'ctoient Ecoulces , ſang 
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emotion ſenſible , ſans inquicrude appas 
rente de ma part. Deja je me flattois que 
le danger eroit paſſe. Le feſtin finiſſoit; 
on alloit ſe lever de table: inſtant fatal! 
Iſmene, à la tete des plus belles filles 
CAulicome , entre d'un air modeſte; 1 
cetre vue on fe recric, les regards de 
Paſſemblee ſe partagent entre tant d'ob- 
jets raviſſans*, ils ne ſavent auquel s' arrè- 
ter. Les miens furent bientòt determines. 
Iſmene, vous les efites tous. Mon ame 
paſſa toute entiere dans mes yeux. Au 
fon de ſa lyre ſes compagnes ſe melent, 
ſe ſeparent; tout ce que Vart de la danſe, 
rout ce que les graces naturelles peuvent 
produjre , conduites, animees par Iſmene, 
elles Vexecurent : cependant Soſthene or- 
donne à fa fille de chanter ; on fait ſilence. 
Dieux ! quel ſon de voix! Quelle doucenr ! 
Quelle Erendue ! Quel goiit ! Quelle ame! 
Eft-ce Philomele ? Sont-ce les Syrenes qui 
chantent? Non, c'eſt Iſmene. J'etois ſaiſi, 
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hors de moi meme. Cratiſthene ne le re- 
marqua que trop. Voulez- vous, me dit-il 
à Voreille , voulez- vous encore partir pour 
Eurycome,? A peine Ventendis - je. Plaiſir 
enchanteur , que vous me coutates cher 4 


Tout le monde etoit retire: le ciel 
Etoit ſerein , un calme profond regnoit 
dans toute la nature; ſeul j'etois agite : 
j'appelle en vain le repos: il fuit loin de 
- moi. Mon trouble S'augmente par tout ce 

que je fais pour-le difſiper : il eſt extreme, 
il ne peut plus croitre ; j'en ſuis accable , 
Ec je ne le ſens pas moins vivement. In- 
ſenſe que je ſuis! je veux encore m'en 
deguiſer la cauſe. Je me leve, jemarche 
2 grands pas, je m'arrete , je me rejete 
ſur mon lit, j'en ſors comme d'un bucher 


embraſe. Tel un chevreuil qu'une Nym- 
phe de Diane a bleſſe dans les forers du 
Cynthe , fait de vains efforts pour arra- 
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cher le trait qui le dechire : il remplit Valr 
de fes cris , il erre au gre de ſa douleur, 
illa porte par-tout ; rien ne la ſoulage. 


Jætõis dans cet &tat funeſte , lorſqu'au 
milieu de la nuit une lumiere Eclatante 
frappe mes yeux; j entends un bruit terri- 
ble, ſemblable à celui du toanerre. Aſſis 
ſur un char pompeux , l' Amour s offre I 
moi dans toute ſa gloire. Une foule de ſu- 
jets Fenvironne 3 Iſmenias, me crient- 
ils, reconnois le Souyerain de la Nature, 
proſterne-toi devant lui & adore. Je me 
jette à ſes pieds ſans ſavoir ce que je fais. 
L'Amour, un arc à la main, Foil mena- 
cant , le viſage enflamme de colere , te- 
bute mon hommage force. C'eſt donc toi , 
mortel audacieux , qui t oppoſes a ma 


pulllamee? Seul, tu pretens m'echapper. 


Ce Dicu, dont tu te dis le Miniſtre, 
ce Dieu ne me reliſte pas. Meurs, teme- 


' 
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raire : je ne veux plus d'un coeur que tu 
m'as refuſe ; je veux ton ſang. Tel qu'une 
victime qu'un pretre va Egorger , j atten- 
dois le coup mortel. Le bras leve, are 
tendu, le trait fatal ẽtoit pret 2 partir, ſa 
vengeance alloit Etre remplie. Tout-a-coup 


$Elevent mille voix confuſes d'admiration ; 


Amour &arrte & regarde, un ſilence reſ- 
pectueux s empare de tous ceux qui com- 
poſent ſa ſuite. Je tourne la tete: j; ap- 
pergois Iſmene, une couronne de roſes ſur 


le front, uneguirlande de fleurs à la main; 
elle s'avance d'un air timide , mais dont 
les graces regloient tous les mouvemens. 


Profternce aux pieds du Dieu, elle em- 
braſſe ſes genoux, elle les. arroſe de ſes 
larmes, elle n'oſe parler, elle n'en a pas 
la force. L'Amour entendit ce ſilence Elo- 
quent, Quoi, Iſmene , $'ecria-t-il , en la 
relevant, vous vous intereſſez , vous 
pleurez pour un ingrat, qui brave mon 
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pouvoir & vos charmes ! Laiſſez - moi le 
punirz votre gloire & la mienne demandent 
ſamorr. Souverain des Dieux, lui dit · elle 
d'une voix modeſte, Iſmenias ne vous 
reſiſte plus ; il eſt votre eſclave , il ſou- 
pire, il aime. O Iſmene! vous liſiez dans 
mon cœur. Alors elle me tend fa cou- 
ronne de roſes , je la regois de ſes mains, 
je Vajuſte moi- meme ſur ma tete: l'amour 
S'appaiſe, on applaudit a ſa victoire. Tout 


. 


diſparoit. | 


Surpris & charme de mon aventure , je 
ne ſais fi je dois me plaindre on me feli- 
citer. Plus d'incertitude ſur mon etat : je 
connois ma paſſion , j en connois l'objet; 
je me remplis d' idees agreables : morima- 
gination m'emporte; je vole ſur les ailes 
de Veſperance. Flatteuſes chimeres , od 
fuyez-vous ? Pourquoi me laiſſez- vous I 
moi-meme ? Les mouvemens les plus im- 
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petueux m'agitent ; je briile d'un feu dont 
Vardeur me penetre. Oi vont mes deſirs? 
Iſmene, venez partager mes tranſports , 
cedez a mon impatience : vous m'aimez 
donc? oui, vous m'aimez iy je lis mon 


bonheur dans vos yeux ; les miens vous 
montrent mon ame toute entiere. Qui peut 
vous arreter ? Quels monſtres ſe preſentent 
ſur mon paſſage? Leur froid poiſon me 
glace. Cruelle viciſſitude, jc ne puis plus 
vous ſupporter. 


. Eveille par mes eris, par mes ſanglots, 
Cratiſthene entte dans ma chambre. Ami, 
lui dis- je en ſoupirant, I Amour s'eſt venge: 


il vient d epuiſer ſur mon cœur toutes les 
fleches de ſon carquois , tous les feux de 
ſon flambeau ; j aime, qu'eſt - il beſoin 
de vous Vapprendre ? Ces roſes vous le 
diſent aſſez, & mon trouble vous le dit 


Encore mieux; j aime, continuaiye d'une 
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voix entrecoupce. O Jupiter! © Veau? 
O Iſmene! 


Cratiſthene 'repond à mes plaintes par 
un long éclat de rire. Je craighois , me 
dir-il, toute autre choſe: calmez - vous, 
& richez de dormir. A ces mots il veut me 
quirter : je le retiens; je lui fais un recit 
exact de la colere de l Amour, de ſes me- 
naces , de ſon triomphe. Iſmene, pourſui- 
vis-je , Iſmene m'a ſauve la vie , que ne 
lui dois-je point ? Iſmene m'a rendu ten- 
dre, ſenſible: elle ſera toujouts l'objet de 
ma tendreſſe & de mo ſenfibilite; PAmour 
n'a plus de rraits , il ne peut me bleſſer 
pour une autre. Enfin , reprit Cratiſthene, 
vous voila au point ou je vous defirois : 
vous aimez , & votre paſſion vous eſt chere; 
vous en Etes'occupe , vous ne parlez que 
d'elle : je vous ecouterai demain ; leſom- 
meil m'accable , adieu: il fort. Je me 
_ retrouve 
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retrouve ſeul, je me replonge dans mes 
rèveries. Inſenſiblement le calme ſuccede 
a mon agitation ; une douce fraicheur ſe 
coule dans mes ſens , je m'endors. Amour, 
le ſommeil reſpecte tes droits : les ſonges 


obeiſſans prennent toutes les formes que 


tu veux leur donner; ils ſe realiſent dans 
Fimagination de ceux à qui tu les envoie. 
C'eſt vous, belle Iſmene : vous baiſſez 
les yeux, vous vous taiſez ; que vois-je? 
Il ſemble que vous me fuyez. Arretez: je 
ne ſuis plus ce ſtupide Iſmenias, qui ne 
connoit point le prix de vos bontes , qui 
n'oſe vous regarder , qui veut te derober 
a vos charmes; je ſuis un amant vif, em- 
preſſe : jouiſſez de votre ouvrage. Qu'ap- 
prehendez · vous? Ma conſtance juſtifiera | 
la vivacite de mes deſits. Je lui prens les 
mains, je les baiſe mille fois, je la ſerte 
dans mes bras ; tout le feu de mon cœur 
paſſe ſur mes levtes, je les unprime ſur 
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les fiennes : elle reſiſte, elle veut $'&cha- 
per; l' Amour la retient , il diflipe ſa crainte, 
il augmente ma temerite , nos ſoupirs ſe 
confondent, ſes yeux ſe rempliſſent d'une 


langueur ſeduiſante, elle ſe trouble, elle 
$'egare. Deſordre charmant! Une troupe 
officieuſe d'Amours ecartent a coups de 


fleches la pudeur, qui fuit les yeux baiſſes. 
Amours , pourquoi mettez vous votre ban- 
deau ſur ma bouche? Ne craignez rien, 


je ſuis diſeret. Iſmene, vous pleurez ; vos 


forces ſe raniment ; votre colere m'alarme, 


les tranſports les plus paſſionnes doivent- 


ils offenſer une Amante qui les a fait nai- 
tre, qui ſembloit les autoriſer ? Cher Iſ- 


. menias , moderez-en la violence, m&na- 


gez ma foibleſſe ; on reſpecte ce qu'on 
aime : ſi vous m'aimez , mes pleurs doi- 
vent vous arreter ; fi vous ne m'aimez pas, 
vous eres trop cruel de me prefler fi vi- 
vement. Je craignois de lui deplaire ; mais 
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Favois honte de ceder. Etrarge effer de 


| Vamour ! Je n'oſois remporter une victoire, 


que je pourſuivois avec ardeur. Iſmene , 
vous vous rendez: quel obſtacle me retient? 
Mes yeux s' obſcureiſſent, je vous cherche, 
& ne vous trouve plus : je reſte fans voix 
& ſans force; il s eleve en moi des mou- 
vemens inconnus; mon cœur palpite 5 
mon corps fremit. Je m'eveille, Dieux! 
Si Verreur d'un ſonge a tant de charmes , 
quelle eſt donc la douceur des veritables 
plaiſirs ? Revenez, delicieuſe illuſion ! Je 
vous appelle en win ; Morphee eſt rentre 
dans ſon palais. Je nhe puis ni me lever, 
ni me rendormir. Je m'abime dans une 
foule de penſces confuſes , que je ne cher- 
che point a debrouiller ; je me retrace avec 
complaiſance toutes les particularites de 
mon reve. Se ſouvenir d'un bonheur ima- 
ginaire, c'eſt paſſer d'une chimere a une 
autre ; mais comme dit un poëte: 
D ij 
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Souvent, en s'attachant 4 des fantdmes vains , 

Notre taiſor ſeduite avec plaiſir s'6gare ; 

Elle- mème jouit des objets qu'elle a feints , 

Et cette illuſion pour quelque tems rEpare 

Le de faut des vrais biens, que la nature avate 
N'a pas accordes aux humains. 


Cependant les ombres de la nuit avoient 
fait place à Vaurore ; elle - meme fuyant 
les regards du Dieu de la lumiere, toit 
allee ſe jeter entre les bras du mortel qu'elle 
aime. Je vais chercher Cratiſthene; nous 
entrons dans le jardin, je paſſe dans le 
ſallon. Ces tableaux, que j avois trouve 
la veille fi dangereux , ne repondent plus 
a Videe que je me ſuis faite de Amour: 
Fexpreſſion en eſt foible , inanimee. Le 
peintre qui les a fait n'aimoit point; il 
efit donne plus de grace a Amour, plus 
de feu , plus de charmes. Les eſclaves qui 
Fenvironnent , n'ont point cet air de lan- 
gueur & de raviſſement , qui paſſe du coeur 
dans les yeux, qui remplit , qui penetre 
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les vrais amans. Mais, quoi, m'ecriai-je! 
parmi tant de beaux objets, je ne trouve 
point Iſmene. N'a-t-il oſe la peindre? A- 
t-il ſenti que la nature va quelquefois au- 
dela des bornes de Vimagination , & que 
Part peut perfectionner ce qu'il invente , 
mais qu'il reſte toujours au- deſſous de la 
realite? Non, non; il a cu raiſon d'ou- 
blier Iſmene : comment eut- il repreſents 
Amour? Elle evt embelli le triomphe ; 
elle eüt efface le vainqueur. 


Tout-i-coup, changeant de diſcours , 
jadrefſe au Dieu ces mots, qui ſurprirent 
Cratiſthene. C' en eſt fait, Amour, tu 
FVemportes : plus d'Eurycome pour moi; 
la patrie d'Iſmene devient ma patrie, je 
me fais citoyen d'Aulycomy. Ainſi donc, 
m' interrompit - il d'un ton ſevere, Iſmenias 
oublie qu'il eſt Venvoye de Jupiter; & paſ- 
ſant d'une extremite a l'auue, il ſe livre 
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fans reſerve a une paſſion, qui faiſoit 


Pobjer de toute fa crairte ! [ſmenias, ei- 
toyen dAulycome! Dieux, Pai-je bien 
entendu? Ne ſongez-vous plus que vous 
vous devez aux tendres empreſſemens d'un 
pete qui vous aime? Ne ſongez-yous plus 
qu'une mere en pleuts vous attend? Objet 


de leurs delices & de leur aifliction, 


voulez-vous leur donner la mort? Qui re- 
cevra leurs derniers ſoupirs ? qui fermera 
leurs yeux ? Fils ingrar ! la nature ne ſe te- 
volte -t - elle pas dans votte cœur? Cruel 
ami, m'ecriai - je, Ceſt vous qui m'avez 
perdu: je voulois fuir ; il en Eroit tems 
encore : vous m'en avez empeche. Quel 
inſtant choiliſſez - vous pour m'arracher A 
moi meme ? O Themiſthee! O Dian- 
thee ! votre malheureux fils n'a plus la 
force d'ecouter ſon devoir : un funeſte 


amour le rend inſenſible a votre tendreſle, 
à vos larmes , à tout ce qui n'eſt point I- 
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mene. L'impericuſe voix - de Vhonneue 
veut en vain ſe faire entendre; cet hon- 
neur dont les droits m' etoient ſi prècieux, 
ne forme plus que des ſons impuiſſans , 
qui parviennent à peine à mon oreille. En 
parlant de la ſorte, je regardois l'amour: 
il Sapplaudifioit de ma foibleſſe; moi- 
meme je m'applaudiſſois du ſacrifice hon- 
teux que je lui faiſois de ma raiſon. 


Cratiſthene en fut indigne. J'avoue, 
me dit- il, que je vous ai predit que vous 


aimeriez : j'ai cte plus loin, j'ai com- 


battu vos ſcrupules ; j'ai diſpoſe votre cœut 
I recevoir les impreſſions qu'Iſmene m&e- 
ritoit d'y faire : je voyois que , ne tendre, 
vous ne refiſtiez que par honte & par timi- 
dite; eſt-ce-la vous avoir perdu? Pouvois- 


je imaginer que l'amour, qui fait naitre , 


ou qui augmente la vertu dans les corurs 
bien faits, detruitoit la votre ? Non, 
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mon cher Iſmenias, j'avois meilleure opi- 


nion de vous; je Vai encore : faites un 
effort ſur vous· meme 3; le combat eſt pe- 
nible: mais la gloire en eſt le prix. Ai- 
mer Iſmene, j'y conſens: mais aimez-la 
d'une maniere digne d' elle. Le myſtere 
doit ètre inſeparable de l'amour; le moin- 
dre eclat vous perdroit l'un & l'autre: 
vous etes amant , mais vous etes miniſtre 
de Jupiter ; vous etes amant , mais vous 
eres fils. Uliſſe eſt l'objet de votre admi- 
ration, qu'il ſoit le modele de votre con- 
duite : il prefera fa pattie a une deeſle, 3 
Vimmortalite meme. Cet exemple ne vous 
touche point ; il vous faut un motif plus 
preſſant : je le trouve dans Iſmene. Con- 
noiſſez le cœur des femmes: elles aiment 
la gloire ; la maitreſſe la plus paſſionnee 
ſeroit au deſeſpoir que ſon amant manquiz 
Poccaſion d'en acquerir. Elle murmure 
contre cette gloite cruclle qui la ſepare de 

l'objet 
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l'objet de ſon amour ; elle ſoupire , elle 


gemit, elle fond en larmes ; elle veut qu'il 
ſoupire, qu'il gemiſſe, qu'il pleure avec 
elle: mais elle veut qu'il parte. Conſultez 
Iſmene , vous verrez ſi je vous trompe. 


Cratiſthene ſe tut : je ſentois la force de 
ſes raiſons, j'en Etois emu, penetre : mais 
j avois la foibleſſe de n'oſer en convenir. 
Mon filence lui faiſoit” peine; mais il 
avoit pitic de mon agitation. Il appercut 
3 venoit à nous; il m'en aver- 
tit: je neus que le tems de me remettre 
de mon trouble, ou du moins d'en cacher 


une partie. 


Nous n'apprenons jamais que les der- 
niers les choſes qui nous intereſſent. Soſ- 


thene, loin de ſe douter de mon amour 
pour ſa fille, dont il ignoroit le commen- 
cement & les progres , avoit ſur elle de 


E 
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tout autres deſſeins; les Dieux ne permi- 
rent pas qu'ils s accompliſſent. Il nous dit, 
en nous abordant , que tout Etoit pret pour 
le facrifice que nous devions offrir le len- 
demain à Jupiter. Apres quelques tours 
de promenade, oi la converſation ne roule 
que ſur des ſujets indifferens, nous en- 
trames dans la ſalle du feſtin. Je crois qu'il 
fut plus magnifique encore que ceux qui 
Vavoient precede : je laiſſe a Cratiſthene 
a en juger ; pour moi, je ne vis qu' Iſmene. 
Je fis tautes les etourderies d'un homme 
de mon age qui commence d'aimer ; j'en 
tis d' autant plus, que je m'etois promis 
d'en faire moins. Plus prudente que moi, 
Iſmene empecha qu'elles ne fuſſent remar- 
quees. Si ma main s'arrètoit ſur la ſienne, 
elle la retiroit modeſtement & ſans affec- 
tation; fi je la regardois, elle baiſſoit les 
yeux ; ſi je voulois lui parlet, elle detour- 
nolt la tète. Au moindre mot, au moindre 
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geſte ſuſpect , ſes regards m'avertiſſoient 


que j'ctois examine ; je me contraignois 
un moment, du moins je croyois me con- 
traindre: je me ſavois un gre merveilleux 
de ma diſcretion, je me flattois qu'Iſmene 
liſoit ſeule au fond de mon cœur. Que 
ceux qui aiment ſont extravagans ! ils $'i- 
maginent, au moment meme qu'ils ſe 
laiſſent voir tout entiers, que l'amour met 
un bandeau ſur les yeux de ceux qui les 
obſervent, & qu'ils n' ont que lui pour te» 
moin de leurs actions. 


On deſervit, Je ne ſais fi j avois mange ; 


& & ſi je n'avois pas touchè la main d'Iſmene, 


lorſqu' elle me preſenta la coupe, je ne me 
ſouviendrois pas d'avoir bu: mais je me 
ſouviens que j eus un regard d'Iſmene. 
Deeſſe, dont les tendres ſentimens ont 
paſſe dans mon coeur, 6 Venus! toi, 
dont les expreſſions vives & flatteuſes font 
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ſur les immortels autant d'effet que tes 
charmes , Iſmene m'a regarde : tu m'as 


fait ſentir la douceur de ce regard , ap- 


prens-moi à en faire connoitre le prix. 


Soſthene, me prenant par la main, me 
parla de la forte. Iſmenias, il y a trois 
jours que vous etes ici; nous avons cou- 


tume d'employer ce tems a rendre aux mi- 
niſtres des Dieux les honneurs qui ſont dis 


a leur perſonne & à leur emploi. Charmes 
de vous avoir parmi nous, croyez que nous 
voudrions vous avoir toujours : mais il 
faut que les plaiſirs de Vhoſpitalite cedent 
aux devoirs de la religion. Partons demain 
pour Eurycome ; le Souvetain des Dieux 
nous y demande un ſacrifice: allez - vous 
repoſet avec Cratiſthene. Il dit, & me 
laiſſe. | 

La foudre qui tombe avec fracas aux 
pieds d'un yoyageur ſurpris pat les tene- 


c 


4 ; 
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bres, l'etonne moins que ne m' tonnerent 
ces funeſtes paroles. Sans voix, ſans mou- 


vement, je crus que la mort d'un coup 


de ſa faux cruelle m'avoit precipite au fond 
du Tartare. A cette muette doulcur ſucce- 
derent des gemiſſemens , des cris doulou- 
reux. Non, m'ecriois-je , non , je n'a- 
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tachee à ſa preſence ; je veux vivre & mou- 
tir avec elle. | 


Cependant elle ſe promenoit : je Vap- 
percus ; & apres m'etre afſure qu'elle etoit 
ſeule: Eſt- ce vous, lui dis- je, chere Iſ- 
mene? Elle fuit ſans me repondre : je la 
retiens par ſa robe, je veux lui voler un 
baiſer. Iſmenias , me dit-clle en ſouriant, 
reſpectez votre miniſtere , teſpectez- en du 
moins les ornemens facres. Rien ne vous 
arrete. Un baiſer vaut-il le danger ou vous 
nous expoſez l'un & autre? On nous 
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examine; on nous voit peut - tre. Iſme- 
nias, vous ne m'tEcoutez point. Que vous 
etes different de ce que vous <tiez hier ? 
Modeſte, timide meme , vous n'ofiez me 
regarder. Pendant qu'elle parloit ainſi, je 
tenois ſa main dans les miennes, je la ſer- 
rois , je la baiſois, je Varroſois de mes 
Jarmes. Helas ! lui diſois-je , en ſoupirant, 
je paie bien cher un moment de plaiſir: je 
ne vous verrai plus ; je pars demain pour 
Eurycome. Et moi auſſi, reprit-elle en se- 
chapant. J entends du bruit, je n'oſe la 
ſuiyre. C'etoit Cratiſthene, qui couche 
ſous un mirthe Epais , en avoit fait remuet 
les branches. Il vient à moi: je ne le re- 
connois point dans Fobſcurite ; je Pevite 
craignant que ce ne fir un eſclave de Soſ- 
thene. Eh! quoi, medit-il , avec un ſou- 
rixe malin, un mouvement de feuilles vous 
fait peur! C'eſt quitrer trop aiſement une 
maitreſſe , que vous ne devez peut - etre 
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plus · revoir. Partagez ma joie , lui repli- 
quai-je , en l'embraſſant: Iſmene vient 
avec nous; je le ſais d'clle-meme : aidez- 
moi à la retrouyer , elle eſt peut - ètre 
encore dans le jardin. Non, reprir-il , je 


ne vous ſuivrai point : vous aimez , votre 
affaire eſt de veiller; la micnne eſt de dor- 
mir : je vous laiſſe avec un meilleur ſe- 
cond, c'eſt l'amour. La - deſſus U me 
quitte. 


Je parcourus toutes les allees , tous les 
detours ; je m'arretois , je pretois Poreille, 
je n'entendois rien: j'appellois Iſmene , 
elle ne reEpondoit pas; j etois inquiet , im- 
patient. Il n'y avoit qu'un moment que je 
Vavois vue: mais peut-on trop voir ce qu'on 
aime? Je devois partir avec clle le lende- 
main: mais ce lendemain ine paroiſſoit 


trop Eloigne ; j accuſois les Dieux, jaccu- 
ſois Iſmene : bientòt, pour la juſtifier , 
E iv 
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je me diſois, elle ignore que tu la cherches, 
Elle Vignore, reprenois-je ſur le champ ; 
ne devoit- elle pas Vimaginer > 


Enfin apres bien des plaintes , & des pas 
| Inutiles,, je crus qu'elle etoit retiree. Je 
me trompois : elle m'a dit depuis qu'elle 
m'avoit entendu , mais que me craignant , 
que ſe craignant elle-meme, elle avoit eu 
14 force de teſiſter; que l' Amour avoit 
gemi dans ſon cœur de ſe voir ſacrifice ala, 
vertu, qu'elle-mtme en avoit gemi, & 
que ſans une de ſes eſclaves , qui la joi- 
gnit, elle n'auroit peut- tre pu fe refuſer 
au plaiſit de ſe laiſſer retrouver. Amour, 
Sil eſt vrai que tu n'enflames les cœurs que 
pour les rendre heureux, pourquoi les 
laiſſes · tu en proie a la erainte & au prejuge? 


Je paſſai la nuit ſans dormir. Le ſom- 
meil craint ou teſpecte les Amans : il fait 
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qu' ils preferent à ſes faveurs les reveries 
qui les occupent. L'ame, dans cet état, 
charmee , ravie hors d'elle-meme , com- 
munique au corps une douce lethargie , 
qui lui tient lieu de repos. Cette langueur , 
cette extaſe ſe ſent micux qu'on ne Vex- 
prime. 


Vn bruit confus de voix m'ayertit qu'il 
Etoit tems de me lever. Soſthene entrant 
dans ma chambre, fut Etonne de me voir 
encore au lit. Iſmenias , me dit- il, tout eſt 
pret pour notre depart ; habillez- vous pour 
yenir au Temple. Nous trouvames à ſa 
porte tout Aulycome qui nous attendoit. 
Nous y arrivames au milieu des acclama- 
tions. La pompe de ce jour &gala celle du 
jour de mon arrivee : je regus les memes 
honneurs ; je ne pouvois en recevoir de 
plus grands. Iſmene ne put me parler ; 
mais je lus dans ſes yeux qu'elle en ctoin 
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flattee, qu'elle ſe les approprioit : l Amour 
tend tout commun entre les Amans. 


Le Sacrifice achevé, nous nous embar- 
quames. La navigation fut heureuſe. Notre 
yaiſſcau avoit ere appergu de loin ; une 
foule de peuple couvroit le rivage. Iſmene 
fir la ſurpriſe & Vadmiration de tous ceux 
qui la virent. Je preſentai mes Hores 2 
mon pere, & je lui rendis compte, d'un 
air pEnEtre , de la maniere dont j'en avois 
tte regu. Themiſthee les en remercia en 
termes ſi pleins de reconnoiffance , qu'ils 
crurent qu il faiſoit plus pour eux qu' ils 
n' avoient fait pour moi. Dianthee com- 
bloit Iſmene de careſſes ; elle ne pouvoit 
ſe laſſer de la louer & de la baiſer : j'en 
Etois jaloux ; mais la baiſant moi-meme , 
il me ſembla qu'elle n etoit que depoſitaire 
des baiſers d'Iſmene , & que je les retrou- 
vois tous ſur ſa bouche. 
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Pendant que je recevois des complimens 
fur mon retour, mon pere faiſoit voir 2 
Soſthene ſa maiſon & ſon jardin: une & 
Pautre Etoient de ſon deſſein. 11 n'y avoit 
point de ces beautes frappantes , qu'on ad- 
mire dans ces palais ſuperbes, ou les Grecs 
voluptueux egalent, ſurpaſſent aujourd'hui 
le luxe des Rois de VAſie. Tout y etoit 
ſimple ſans negligence, propre ſans faſte , 
utile ſans depenſe ; le goũt & la ſageſſe du 
maitre avoient ſupplee aux ornemens. Soſ— 
thene , accoutume chez lui au grand, au 
merveilleux, en ſoupira. O Themiſthee , 
gecria-t-il , qu'il m'en a coùte de trefors , 
pour faire une maiſon moins ag:eable que 
la v6tre! Heureux les hommes qui n'ai- 
ment, qui ne ſuivent que la nature 


Cette reflexion en fit naitre d'autres, 
qui les menetent juſqu'a Pheure du ſouper. 
On ſe mit à table ; je ne ditai rien du 


60 Tes Amours 

feſtin. L/auſterits des mœurs de Thémiſ- 
thee en avoit banni la profuſion : mais elle 
n'en avoit exclus ni la delicateſſe des mets, 
ni la propreté des ſervices. Le ſage n'eſt 
ni prodigue, ni avare ; ami de l'ordre, il 
en fait la regle de toutes ſes actions. Enfin 
ſi nous tichimes de ne rien omettre de ce 
qu'exigent Pamitie & Vhoſpitalite , nous 
eũmes la ſatisfation de trouver des Hotes © 
ſenſibles & reconnoiſſans. 


La converſation fut douce, enjoude 3 
ainſi s'entretiennent des perſonnes de me- 
rite „ qui s'eſtiment, & qui commencent 
a S'aimer. Nous voyions avec plaifir , Iſ- 
mene & moi, ſe former entre nos parens 
une union qui flattoit la notre. Eſperance 
trompeuſe ! La fortune nous conduiſoit 
parmi des fleurs dans un precipice affreux , 
dont toute la puiſſance de Vamour eut 
peine à nous retirer, | 
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Vers la troifieme veille de la nuit, nos 
parens & tous ceux qui ẽtoient venus d Au- 
lycome, ſe rendirent au Temple de Ju- 
piter; je ne les ſuivis point, mon miniſ- 
tete m' en diſpenſoit. Pour Iſmene, elle 
Etoit couchee , parce que la bienſeance ne 
permet pas que les jeunes filles paroiſſent 
la nuit en public. L'occaſion etoit favo- 
rable; j'en profitai : je ſavois que Amour, 
qui la procure, ne veut pas qu'on la laiſſe 
Echapper. J entre dans ſa chambre; elle 
s eveille & s ctie: Ne faites point de bruit, 
lui dis- je d'une voix baſſe, c'eſt moi. C'eſt 
vous, reprit-elle avec ſurpriſe ; & Soſ- 
thene & Panthia, oa ſont-ils? Ils ſont 
allez offrir un Sacrifice au Maitre des 
Dieux : mais nous, belle Iſmene, n'en 
offrirons - nous point à Amour ? Oui, 
continuai-je , ſacrifions- nous à lui tout 
entiers. Un baiſer Vempecha de me re- 


pondre. Qu il fut tendre | qu'il fut deli- 


| 
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cieux ! qu'il fut repete de fois! Amour! 
que les premices de tes faveurs ſont ſedui- 


ſantes! Les Grices les aſſaiſonnent, la va- 
tietè les renouvelle. 


Nous etions ſeuls, j'&tois jeune, j'ai- 
mois, j*avois des deſirs; Iſmene en ſentit 
le danger. Elle veut $'arracher de mes 
bras ; elle &gappergoit que ſon coeur & ſes 
forces la trahiiſent, elle gemit, elle pouſſe 
de profonds ſoupirs , elle fond en larmes , 
elle a recours aux prieres. Que ne me dit- 
elle point pour moderer mon ardeur ? 
Dieux! qu'elle avoit de charmes en $'op- 
poſant 3 mon bonheur ? Ses refus memes 
la rendoient plus aimable. Que ne peut 
point une Amante tendre & vertueuſe ſur 
un Amant delicat ? Je m'arrète. Eſclaves 
de vos plaiſits, vous me blimez; je ne 
cherche point votre ſuffrage. 


mene, moins preſlce , me dit: Cher 


- 
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Iſmenias, c'eſt à preſent que je connois 
que vous m'aimez. Le don de mon coeur 
ſera le prix du pouvoir que vous venez de 
me donner ſur le votre : regnez ſur ce 
cceur; regnez-y ſeul, & comptez ſur une 
fidelite inebranlable. Les Dieux n'ont point 
fait naitre une flamme fi vive, fi pure, 
pour la rendre malheureuſe : ils mettront 
le comble 2 leurs faveurs , en nous unif- 
Cant de ces liens &ternels qu eux ſeuls ont 
droit de former. Prions-les d'en hater le 
moment. Mon impatience ſecondera la 
vorre. Allez, & recevez dans ce baiſcr un 
gage de ma foi. Helas ! pourſuivit-elle , ce 
ſera le dernier que vous recevrez de votre 
Iſmene. On va nous ſeparer pour jamais. 
Themiſthee , ignorant ou deſapprouvant 
nos feux, vous choiſit, peut-etre dans le 

moment, une Epouſe plus charmante , 
plus accomplie. Cruel, vous obtirez : 
mais que dis - je? pourrez - vous ne pas 
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vivez heureux , oublicz-moi ; je ne veur 
point que le ſouvenir d'une infortunce em- 
poiſonne vos plaifirs : puiſſe YAmour en 
inventer de nouveaux pour vous! Adieu, 
cher Iſmenias; ſortez : le jour paroſt, on 
pourroit nous ſurprendre, Adieu: occupee 
de votre idce , en proie à ma douleur, 
fidele a mes ſermens , je vais paſſer les dé- 
plorables reſtes d'une vie languiſſante dans 
les larmes & dans les regrets. Le cours 
nen ſera pas long. Si j'ai quelque pouvoir 
ſur vous, ne plcurez point ma mort; elle 
n'eſt un mal que pour les Amans heureux, 


* 


Non, lui dis- je, non, belle Iſmene , 
on ne nous ſeparera pas. Mon pete m'aime, 
mon bonheur lui eſt cher; loin de me con- 
traindre , il n'oubliera rien pour engager 
le votre à vous accorder à mes defirs. The- 
Mmiſthee a de la naiſſance: il eſt riche, il a 

des 
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des vertus ; ſon alliance n'eſt point à me- 
priſer : mais enſin, fi Soſthene ne me trouve 
pas digne de vous, fi mon eſpoir eſt trom- 
pe, j'atteſte cet amour que vous m'avez 
inſpire , jatteſte ces charmes que j*adore , 
qu*'Iſmenias ne brülera jamais que pour 
Iſmene. Vous voulez que je compte ſur 
votre coeur. Eh! pourquoi ne comptez- 
vous pas ſur le mien ? Votre conſtance 
vous repond de la mienne; je vous aime- 
rois, meme infidele. Oui, fi Jupiter me 
laiſſoit maitre de mon ſort, sil me permet- 
toit de choiſit parmi toutes les Deeſles,, je 
leur prefererois Iſinene. Si Venus elle- 
meme m'offroit immortalite, j'aimerois 
mieux mourir avec Iſmene, que d' etre 
immortel avec Venus. | 


II etoit tems de nous ſeparer. A peine 
Etois-je ſorti de ſa chambre, que la compa- 


gnie rentra. J'allai me coucher. Jamais 


F 


j 
| 
| 


| 
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ſommeil ne fut plus tranquille que le 


mien. Qu'on ne diſe plus qu'on trouve 
dans les ſonges des preſages heureux ou 
funeſtes du bien ou du mal qui doit nous 
arriver. Je n'en eus que d'agreables. 


Sar du coeur d' Iſmene, la douce ſeré- 
nite brilloit ſur mon viſage. Crathiſtene 
en badina ; je le deſabuſai. Ma joie dura 
peu. Soſthene, s'adteſſant à mon pere, 
en preſence de nous tous , lui parla de la 
ſorte. Sage Themiſthee , ce n'eſt point à 
nous, c'eſt a Jupiter que ſe rapportent les 
honneurs que yous nous rendez : auteur 


die vos bienfaits, il en ſera la recompenſe; 


hatons- nous de lui en rendre graces par un 
nouveau ſacrifice, Des affaires importantes 


me rappellent a Aulycome : ma fille ne 
ſait pas que la choſe la regarde ; perſuade 
de ſon obèiſſance „ je Vai promiſe, ſans 
lui en patler. Le jeune homme que je lui 
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deſtine eſt aimable ; il a des mœurs, de la 
naiſſance, de Veſprit, il m' eſt attache : je 
me dontie un fils plutor qu*un-gendre. Il 


me preſſe de lui tenir parole; je cours 
Fexecuter. Voulez-yous que rien ne man- 
que 2 leur bonheur? Honorez leurs noces 
de votte preſence : & vous, charmant Iſ- 
menias , venez en embellir la pompe. 


Que devins-je à ces mots? Un froid 
mortel s'empara de tous mes ſens ; je ne 
ſai fi mon trouble fut remarque ; mais je 
ſai qu'il fur extreme. Iſmene , accablee 
par ce coup imprevu , palit; & mettant ſes 
mains ſur ſes yeux, elle feint un violent 
mal de tete : on l' emporte; on la met au 
lit. Panthia , inquiete de la ſante de fa 
fille , dont le mal augmente , reſte aupres 
delle, & ne la quitte qu'a regret , pour 
aller au Temple. Tandis qu'on ſe diſpoſe 
a s'y rendre , je me derobe : on m'appelle, 
. - F ij 
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je ne reponds point; & ſans ſonger à quel 


danger je m'expoſe, je me coule dans la 
chambre d' Iſmene. 


Etroitement embraſſes, gemiſſant, fon- 
dant en larmes, nos ſoupirs furent long- 
tems nos ſeuls interpretes. Quel ſerrement 
de cœur! quel état affreux! Amour, tu 
vis l'excès de nos douleurs; elles te tou- 
cherent. Tu pouvois les finir : mais tu 
voulois nous éprouyer. 


Quelque precieux que ſoit un bien, ja- 
mais il n'eſt plus cher que lorſquꝰ on eſt 
pret à le perdre. Je le ſentis dans ce mo- 
ment. Les charmes d'Iſmene brilloient 
d'un nouvel cclat : je ne Vavois point en- 
core trouvee ſi belle; je ne Vavois point 
encore aimee fi eperduement. Son ſilence, 
ſa triſteſſe, ſes regards diſtraits & languiſ- 
ſans , tout augmentoit mon amour & mon 
deſeſpoir. 
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Helas! lui diſois- je, vos preſſentimens 
n' ont te que trop juſtes : on nous ſepare, 
Iſmene; vous craigniez de me perdre, 
c'eſt moi qui vous perd. Un autre va poſ- 
ſeder ce coeur qui n' toit di qu'a moi ; il 
va le poſſeder , & vous allez faire ſon bon- 
heur. Iſmene , pouvez- vous y conſentir ? 
Moi-meme , puis-je y ſonger ſans mourir ? 
Ne le croyez pas. Le jour qui Eclairera 
votre funeſte hymence , ſera le dernier de 
ma vie. On va t'enlever ta Maitreſſe , & 
tu pleures ! Foible IſmEnias ! n'as - tu 
Cautre reſſource que tes larmes? Qu'au 
moins la mort de ton Riyal precede la 
tienne ; que meme au pied des Autels ſes 
mirthes ſe changent en cypres. L'Amour 
outrage devient le plus cruel des Dieux ; 
ma fureur ne reſpeRera rien: tremble , 
Soſthene. . . II eſt mon pere, interrom- 
pit Iſmene; il doit vous etre ſacré : ne 
Yaccuſez point de nos maux ; ul en eſt 
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innocent, il ignore que vous m'aimez. Il 


ignore que je vous aime, repris-je avec 
tranſport ! Eh! ne ſait · il pas que je vous ai 


vue, & que j'ai un coeur ? 


Apres un moment de ſilence , Iſmene 
me dit: Les maux <loignes troublent la 
raiſon , les maux preſens Paneantiſſent ; 
loin de yous conjurer de yous fervir de la 
votre , je ne puis faire uſage de la mienne: 
je ſens comme vous toute Ihorreur de 
notre deſtinee ; voyez sil eſt poſſible de 
nous arracher au malheur qui nous me- 
nace : je ſouſcris à tout ce que votre amour 
vous inſpireta; je me donne à vous. Cet 
effort de paſſion lui avoit trop coùte : ſes 
couleurs ſe diſſipent ; ſes yeux ſe ferment ; 
elle perd le ſentiment : cet ctat m'actable 
de douleur & de crainte ; je la crois morte ; 
je veux mourir. L'Amour arrèta fon ame 


Fugitive ; il lui rendit la vie. J'allois faire 
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Eclater ma joie & ma reconnoiſſance. 
Iſmene pourſuivit : Ne perdons point un 
tems precieux : ſongez que les momens 
nous ſont chers; mettons - les à profit. 
Adieu ; quittons-nous un inſtant, pour ne 
plus nous ſeparer. 


Plein de mille projets , qui tous me pa- 
roiſloient faciles , mais qui ne Vetoient que 
dans mon imagination, je me rendis au 
Temple. Le ſacrifice Etoit commence. 
Deja le ſang des victimes egorgees tombe 
dans les vaſes deftines à le recevoir. Deja 
le Sacrificateur , trouvant dans leurs en- 
trailles un augure favorable, preſſe Soſ- 
thene d'accomplir un mariage agree parles 
Dieux. Tout-à- coup un grand Aigle, 
fondant à plein vol ſur ces entrailles , les 
dechire, les diſperſe, & les enleve dans 
ſes ſerres. Le couteau ſacre tombe des 


mains du Pretre ; il fuit loin de VAutel z 
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une horreur ſubite s'empare des eſprits de 
tous les aſſiſtans; la conſternation paroit 
ſur le viſage des moins timides : on n'en- 
tend que gẽmiſſemens, que lamentations ; 
chacun craint pour ſoi les malheurs qu'an- 
nonce ce prodige. Ils ne regardent que 
moi, s'ecria Panthia. Dieux immortels ! 


vous condamnez un hymen ou j'avois mis 


toute ma felicite. O ma fille! 6 infortunce 


Iſmene! quel malheur vous attend! Ce ne 


ſont point les entrailles de la victime que 
Aigle a dechirees, ce ſont les miennes. 


Protecteur de innocence , tu lis dans nos 


cceurs : quel crime ayons-nous commis ? 
Laiſſe-toi flechir par nos larmes ; appaiſe 


ta colere , ou ne Vexerce que fur moi: 


conſerve la fille aux depends de la mere ; 


. que ma mort lui donne la vie une ſeconde 


fois. En parlant ainſi , elle s'arrache les 
cheveux, elle ſe frappe la poitrine, elle ſe 
toule par terte: on lentoute, on la releve, 
on 
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on s'efforce de la conſoler; elle ne veut 
tien entendre. 


TW 


Cependant les efprits ſe raſſurent. Cet - 
EvEnement , ſi terrible d'abord , n'a plus 
rien d'effrayant. Ce n'eſt qu'un ſimple effet 
du haſard, qu'un ſigne indifferent ; peut- 
etre meme , eſt-ce un preſage heureux. 
Telle eſt Vinconſtance de la multitude : 
Fobjet de ſa terreur devient en un moment 
l'objet de ſon eſpetance. 


Tout le monde etant ſorti du Temple, 
nous reconduisimes Soſthene & Panthia. 
II n'étoit pas moins afflige ; mais ſa dou- 
leur ne paroiſſoit point au dehors : il n'eſt 
permis de pleurer qu'aux femmes & aux 
amans. Nous trouvames Icmene fondant en 
larmes : une eſclave Vavoit avertie de ce 


qui venoit d'arriver. La defolation de ſa 
mere la touchoit plus que le prodige : de- 
'G | 
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terminte à me ſuivre , il autoriſoit ſa fuits, 
Dans le trouble ou nous tions, elle trouva 
le tems de me demander ce que j*avois fait ; 
je lui repondis que j*allois tout arranger 
avec Cratiſthene , & que bientot... . Je 
ne pus achever, ſon pete Vappela, je lui 
ſerrai la main, & je lus dans ſes yeux 
qu elle m' accuſoit de lenteur. Venez , ma 
fille, lui dit Soſthene, venez m'aider 1 
cal:ner votre mere. Elle vole ſur ſes pas, 
elle Pembraſſe , elle eſſuie ſes larmes , elle 
la conjure par les motifs les plus tendres 
& les plus touchans , de ne fe point laiſ- 


' fer accabler. Non, lui diſoit - elle, les 


Dieux ne ſont point irrités contre nous, 
Ils ſont juſtes : 8 ils condamnent un ma- 
tiage que vous aviez projette, condam- 
nons-le nous-memes ; vous pourrez en faire 
un autre qu'ils approuveront : conſultons- 
les encore; prete à leur obe it, mon bon» 
heur ne m'eſt cher, qu'autant qu'il peut 
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faire le votre. Nous admirons la ſageſſe de 
ce diſcours, nous nous joignons à elle. 
Panthia nous 6coute , & fe laiſſe perſuader. 
Conduite dans ſa chambre pour y prendre 
un peu de repos, je m'enferme avec Cra- 
tiſthene. TeEmoin , ou confident de tout 
ce qui s'&toit paſſe entre Iſmene & moi, 
je pouvois lui en Epargner le recit: mais 
occupes d'cux-memes , les Amans veulent 
toujours parler de ce quiles intereſle. Je lui 
rappelle la naiſſance, & les progres de ma 
paſſion , nos premieres craintes & nos pre- 
- miers plaiſirs, notre retour à Eurycome 7 
Pempreſſement de Themiſthee , les careſ- 
ſes de Dianthee ; les idees flatteuſes , qui 

quelque tems nous ſeduiſirent Pun & lau- 
te; nos entretiens ſecrets, nos promeſſes , 
nos ſermens ; l' impætuoſitè de mes deſfirs 
ſuſpendue par ſa modeſtie, autant que 
par ſa reſiſtance ; le diſcours imprevu de 
Solthene , le mariage de a fille, notre 


Gi 


5 
LW 
* 
1 
# 
— 
1 
— 
* 4 
. 


76 Les Amours 


trouble, notre deſcſpoir , nos projets de 
fuite , le prodige arrive dans le temple de 
Jupiter , notre ſurpriſe & notre conſter- 
nation. Enfin, lui dis- je, vous voyez deux 
Amans infortunes , qui ſe jettent dans vos 
bras; aidez-nous de vos conſeils, & de 
votre ſecouts: nous avons plus de cou- 


rage que d' experience, plus d'amour que 


de raiſon ; nous fuyons un precipice, ſans 
vous nous tomberons dans un autre. In- 
quiet, alarme , il s eleve dans mon cœur 
de noirs preſſentimens, qui me font fre- 


mir: on me ſeparera d'Iſmene , je la per- 
dtai. O mon cher Cariſthene, adouciſſez 


Vamertume de Ietat ou je ſuis reduit. 


Senſible 3 ma peine, il me conſole, il 


me raſſure. Ce n'eſt point vous, me dit- 


il, que menace le prodige qui vous effraie, 
c'eſt votre rival; il ne poſſedera point vo- 
tre Iſmene, les Dicux L'arrachent de ſes 
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mains, vous I'Epouſerez un jour ſous de 
plus heureux auſpices : le tems & Amour 
juſtifieront ma prediction. Le tems & PA- 
mour , m'ecriai - je! Eh! ſongez - vous 
qu'elle part demain ? Faites agir Themiſ- 
thee , ajouta- t- il, parlez vous - meme I 
Soſthene. I! a donne fa parole, repris- je, 
il ne peut y manquer ſans ſe deshonorer. 
Mais, pourſuivit-il , je ne puis approuver 
votre fuite ; elle eſt imprudente & dange- 
reuſe. Eh! repris- je encore, quelque af- 
freuſes qu' en puiſſent etre les ſuites , ſont- 
elles comparables a notre fituation ? Mal- 
heureuſe Iſmene ! Plus malheureux Iſme- 
nias! Tout nous abandonne , qu'allons- 
nous devenir ? Cratiſthene reſte immobile 
ſans me repondre : la raiſon & la pitie ſe 
diſputent ſon coeur; je lis dans ſes yeux 
qu'il eſt violemment agite. Je l'embraſſe, 
il $'attendrit : je le preſſe, il ſoupire 2 
cedouble mes inſtances , il ne me reſiſt 
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plus. Vous Vemportez , me dit- il; il faut 
vous rendre le cruel ſervice que vous exi- 
gez de moi: veuille la bonte des Dieux 
ne m'en point punix. Vous partizez ce ſoir 
avec Iſmene; il y a dans le port un vaiſ- 
ſeau pret à faire voile pour la Syrie. Je 


vais m'aſſurer du patron ; j'ai un hote Sy- 


tien, chez lequel nous trouyerons un aſyle 
inviolable. Quoi, lui repondis-jc tout hors 
de moi-meme , vous viendrez avec nous? 
Cratiſthene , vous viendrez avec nous? 
Dieux! vous , mettez le comble à vos fa- 
veurs. L'amour & l'amitiè conſpirent à 
me rendre le plus heurcux de tous les 
hommes. 


II falloit , pour terminer la fete de Ju- 
piter , offrir encore à Ventree de la nuit, 
un ſacrifice dans le temple d' Apollon. 
Jaurois voulu ne m'y pas trouver, & pro- 
fiter de ce tems pour inſtruire Iſmene de 
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nos arrangemens: mais Dlanthée m' ayant 
apperęu, me dit de donner la main à Pan- 
thia. Dans le trouble od j'etois , a peine 
Oſois - je lui parler: il me ſembloit que 
toutes mes paroles trahiſſoĩient mon ſecret. 
Pendant la ceremonie j'&tois abimé dans 
Ia reverie la plus profonde : on la prit pour 
un recucillement , pour un acte de reli- 
gion; on m' admiroit, on me ciroit pour 
modele. Que les hommes liſent mal dans 
les cœurs! Ce qui m'attiroit leurs louan- 
ges, offenſoit les Dieux. 


Le ſacrifice acheve , chacun ſe retira. 
La nuit me favoriſoit ; jamais elle ne 8c 
toit enveloppee de voiles plus ſombres. On 
Etoit dans ces premiers inſtans de ſommeil, 
qui ſont Vimage la plus parfaite de la mort: 
Jentre dans la chambre d'Iſmene. Enfin , 
lui dis-je , nos maux vont finir : bient6r 


maitres de mous-memes , nous ne crain- 
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drons plus la tyrannic de nos parens. Cra- 
tiſthene diſpoſe tout pour notre depart 3 
vous Vallez voir paroitre. Au lieu de me 
re pondre, elle ſoupire. Toutes les con- 
ſequences de ſon entrepriſe ſe pteſentent 
a ſon, imagination: elle en fremit. Ira-t- 
elle ſeule avec moi, cherchant une retraite 
parmi des Barbares, ſe couvrir d'une honte 
Eternelle 2 Elle voit la fureur de Soſthene, 
& le deſeſpoir de Panthia: elle ſe fait d'a- 
yance tous les reproches que mcrite une 
fuite fi hardie , fi coupable. Vous-meme , 
cher Iſmenias , vous-meme , qui me la 
conſcillez aujourd*hui , vous ſeriez le pre- 
mier à me blamer. Le ciel m'eſt temoin, 
& jb atteſte tous les Dieux qui Vhabitent , 
que fi la vertu, ſans laquelle l'amour le 
plus tendre eſt un crime, ne s'y fut point 
oppoſee, il n'y auroit eu de bonheur pour 


moi que celui de vous aimer, & d'ètre 
aimce de vous; mais cette vertu ſevere, 
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rette vertu toute puiſſante ſur mon coeur , 
en ordonne autrement : ſoumettons-nous , 


& puiſqu'elle ne nous defend pas de mou- 
rir , mourons ſans l'offenſer. 


Je crus que mes careſſes diſſipiroient ſes 
tcrupules ; mes careſſes furent inutiles. Je 
lui rappellai ſes ſermens; elle ne sen ſou- 
vint que pour s'en repentir , que pour les 
deteſter: j*'evsr2cours aux larmes, aux prie- 
res, elles ne ſervirent qu'a la rendre plus 
inflexible. . 


Cratiſthene arrive , & nous trouve dans 
cette agitation: il joint ſes efforts aux miens. 
Iſmene eſt Emue , & non perſuadee. Le 
danger ne Vetonne point; mais le devoir 
Parrete. La nuit s'avance, 'heureſe paſle ; 
je vais de Pun alVautre, je price, je menace, 
je ne gagne rien. J'en demande pardon 2 
VAmour. Dans le deſordre où j'ctois , 
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je fus tente d'uſer de violence. Je ſonge 
qu'elle criera peut-etre , & qu'on pourra 
nous entendre : un motif plus preſſant en- 

core me retient ; j'ai peut de lui deplaire. 
Enfin , apres une reſiſtance opiniartre , & 

lorfque nous n'eſperions plus de la redui- 

re , elle apprend que Cratifthene doit 

nous accompagner. L'Amour attendoit ce 

moment pour vaincre. Elle me tend Ia 
main, nous ſortons ſans etre appercus ; 
nous nous rendons au port; nous entrons 
dans le vaiſſcau. Jupiter, dimes - nous 

d'une voix unanime, protege deux Amans 
infortunes , que la rigueut du ſort , ou 
plutor que ton Oracle chaſſe de leur patrie. 

Et toi , Neptune , ordonne aux flots de 

les reſpecter. 


On fait voile, le tems étoit calme , la 
mer tranquille ; i} ſembloit que nous fuſ- 
ons portés ſur les alles des zephirs. Je- 
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tois ſi penetrè d'amour, fi tranſporte de 
plaiſir, qu'oubliant tous mes maux paſſes , 
je croyois mon bonheur hors d'atteinte. 
Couche aux pieds d'Iſmene, la tète ap- 
puyee ſur ſes genoux, je me livrois aux 
tranſports les plus delicieux ; mon raviſſe- 
ment me tenoit lien de ſommeil. Que 
cette nuit eut de charmes ! Que ſon 
obſcurite perdit & cacha de faveurs in- 
nocentes ! | 


Ainſi ſe paſſerent deux jours. Qu'If- 
mene fut trouvee belle! Quelle fit naitre 
de defirs ! & que j'excitai de jaloufie ! Il 
y avoit parmi nous un peintre 'fameux , 
qui paſſoit à la Cour du Roi de Perſe. 
Poury faire honneur aux beautes Grecques, 
il demanda a Iſmene la permiſſion de la 
peindre. La rapidite du travail ne nuiſit 
point à la perfection de Vouvrage. C'eſt 
Iſmene f elle reſpite, elle flatte, elle en- 


- 
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chante. Objet des vœux de toute 'Afie ; 
elle en va triompher. Quelle idee flatteuſe 
pour un Amant! Je vois fa gloire, je la 
partage : bientot , par un mouvement con- 
traire , cette gloite m'afflige, je ne puis 
ſouffcir que ſon portrait tombe entre les 
mains des Barbares ; ils n'cn ſont pas di- 


gnes : tout ce qui reſſemble à Iſmene ne 


doit appartenir qu'a Iſmenias. Le Peintre 


remarqua mon trouble , il avoit remar- 
que mon amour ; nos feux ne ſe contrai- 
gnoient point. Je connois, me dit - il, 
toutes les delicateſſes des Amans , j'ai 
aim : voila le portrait d'Iſmene , poſſedez- 
le ſeul, je vous le dvnne. 


Deja les Matelots , decouvrant la terre, 
rempliſſoient l'air de cris d'allegreſſe. Deja 
Cratiſthene nous montroit le temple de 
Junon , qui dominoit ſur tous les edifices 


de la Ville ou nous devions aborder. C'eſt 
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NA, nous diſoit-il, que depoſitaire de vos 


ſermens , la Deeſſe va bientor vous unir 
pour toujours. Dieux de Olympe , Dieux 
de la Mer, prolongez encore un inſtant 
vos faveurs. Helas ! vous ne m'ecoutez 
point. 

Le Ciel s'obſcurcit , les vents ſe deEchat- 
nent; une tempete furicuſe ſe forme, elle 
Eclate : l'air s' embraſe, Vonde mugit, les 
mats ſe briſent, le vaiſſeau $'entr'ouvre, 
le trouble & l'horreur s' empatent des eſ- 
prits; nous ſommes de concert avec les 
flots pout nous perdre; art devient inu- 
tile; la manceuvre ceſſe: les uns pouſſent 
des cris pergans , les autres attendent la 
mort dans un ſombre ſilence : ceux - ci - 
pleins de leur deſeſpoir, maudiſſent les 
Dieux ; ceux-la ſe ptoſternent, & les im- 
plorent. 


Iſmenc inacceſſible a la crainte, l Amout 
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rempliſſoit tout ſon coeur, ſe jette dam 
mes bras. Je vois la mort ſans palir, me 
dit- elle: les Dieux ſont juſtes ; je Vai me- 
ritee. Quelque prompt, quelque rigoureux 
que ſoit le chatiment, il n'egale point 
mon crime ; je meurs ſans me plaindre : 
mais yoyez 2 quel point je vous aime, je 
meurs fans me repentir ce que j'ai fait, 
je le ferois encore: j ai tout quitte pour 
vous, Iſmenias; je ne regrette que vous: 
imitez mon exemple; mourez avec cou- 
rage, mourons en nous aimant : $'il eſt 
doux de vivre avec ce qu'on aime, il eſt 
doux de mourir enſemble. 


Le Pilote, ayant perdu tout eſpoir, aſ- 
ſemble l'equipage. Les Dieux, dit - il 
d'une voix tremblante, les Dieux ſont it- 


rit6s ; notre perte eſt certaine : Jupiter 


arme contre nous tous les Elemens; rien 


ne peut nous arracher de ſes mains; ceſſons 
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de le fatiguer par des vœux qu'il rejette. 


Neptune eſt moins implacable : renouvel- 
lons une coutume qui a toujours etè ſalu» 
taire ; offrons-lui une victime qui ſoit le 
ſalut de tous: voyons ſur qui le ſort doit 
tomber. On applaudit a ſon diſcours ; on 
porte avec empreſſement ſon nom dans 
Purne fatale; chacun vole à la mort, pour 
I'eviter, Le premier billet qui ſortit du vaſe 
terrible : aurai-je la force de le dire ſans 
expirer? Le premier billet fut celui d'Iſ- 
mene. 


Accable de la plus affreuſe douleur, je 
Vemporte au fond du vaiſſeau , reſolu de 
me faire dechirer en mille pieces , plutot 
que de la rendte. La crainte rend cruel. 


Ceux qui la veille auroient donne leur vie 
pour lui plaire , ſont les premiers à ſolli- 
citer ſa mort. On crie hautement que la 
Religion eſt offenſce : on s' imagine que 
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chaque moment qu'on differe ajoute à la 
violence de la tempète. Cratiſthene veut 
parler pour elle; au lieu de Vecouter , on 
le menace de le precipiter lui- mème. 


Cependant Iſmene ſe debarraſſe de mes 
bras. Je ne puis la retenir. Elle fend la 
preſſe, & &adreſſant au Pilote: Nouveau 
Miniſtre des Dieux „lui dit-elle, leurs 
droits ne ſeront point violes. Ne crains 
aucune reſiſtance de ma part; la vie d'Iſ- 
menias eſt attachee a ma mort. Fais ta 
charge. Neptune demande ſa victime, 
elle eſt prere ; qu'attends-tu pour limmo- 
ler? Ce furent ſes dernicres paroles. Deux 
Matelots la ſaifirent. Que faites- vous, 
cruels? Deja la mer a regu fa proie. Dicux! 
approuvez - vous ces horribles Sacrifices? 
ou, ſi vous les deteſtez, que ne perdez- 
vous les impies, qui vous deshonorent en 
vous les offrant! Vous faites celler lorage! 
Le 


t 
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Le ſalut des mortels depend-il d'un crime? 
Et vous, Monſtres, qui m'arretez, vous 
avez raiſon de vous oppoſer à ma fureur; 
elle rendroit inutile cet affreux bienfait. 
Le Pilote m'impoſe ſilence; je veux m'e- 
lancer ſur lui. Qu'on l'enchaine, s'ecria- 
t-il. A ce mot, je me fais des armes de 
tout ce qui me tombe ſous les mains. Les 
Furies m'animent , leurs ſerpens ſifflent 
autour de moi, Fepouvante & Phorreur 
les accompagnent. Ce nouveau danger pa- 
toit plus terrible que le precedent. 


Mes forces me trahirent ; je fus accable 
par le nombre. Il falloit du ſang ma ven- 


geance; on me force de la borner a des 
cris impuiſſans. Pour $'en delivrer , on 
aborde, on me met a terre. Cratiſthene ! 
on ne vous permit pas de m'y ſuivre; fi 
quelque choſe avoit pu me conſoler, yous 
auriez etè ma conſolation, 
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La douleur , portée a Vexces , tend in- 
ſenſible : je garde un ſilence ſtupide, je 
reſte ſans mouvement. Etat funeſte, & 
plus cruel que l'agitation la plus violente. 
Bientot mon deſeſpoir reprend de nou- 
velles forces, les rochers retentiſſent de 
mes rugiſſemens ; les lions & les ours y 
repondent ; les Dieux les entendent , & 
n'en ſont point touches. Les ſupplices de 
ces illuſtres criminels , que leur juſtice 
pourſuit ſans relache, ſont plus doux que 
les miens ; je porte tout l'enfer dans mon 
coeur. Eh! de quoi ſuis- je coupable ? 
Jaimois , j'aime encore; ce ſont-la tous 
mes crimes. O Jupiter ! depuis quand les 
cœuts tendres ſont - ils l'objet de ta ven- 
geance ? T'imiter , eſt-ce t'offenſer? Et 
vous, Deeſſe de la mer, ſouffrez-vous que 
Neptune vous donne une Rixale? Nos in- 
terets ſont communs ; rendez-moi Iſmene. 
Amour , que fais-tu? Jalouſe de la beante 
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& Iſmene, ta mere te retient dans Paphos. 


Elle s'etoit donnee a toi; tu me Vayois 
promiſe. Ignores-tu qu'on nous Penleve ? 


Vole au fond du Palais du Dieu des mers ; 


redemande ton bien , il n'oſera te refuſer. 
Mais que fais-je , & pourquoi m'adreſfer à 
des Dieux cruels & ſourds ? Iſmene , vous 
n'etes plus: j'ai cauſe votre mort, la 
mienne ſeule peut expier mon forfait; fi 
je la differe, c'eſt pour prolonger ma mi- 
ſere : je vous retrouverois dans I'Olympe , 
ou dans l Eliſce, & je n'en ſuis pas digne. 


Le ſeul Dieu, dont je n'implorois pas 
le ſecours , cut pitic de moi. Ami des 
mortels , ſouvent il previent leurs deſits, 
pour ſe donner a eux. Sa puiſſance eſt 
ſans bornes : i! triomphe de ccux memes 
que Amour n'a pu ſoumettre; il regne 
parmi le tumulte affreux des armes : le 
bruit effroyable des tempetes mutin&es ne 
Hy 
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peut le troubler. Jupiter meme le reſpeRe z 
& c'eſt par ſa faveut que les plus infortu- 
nes, malgre la fortune & le deſtin, de- 
viennent des Dieux. 


Je jouiſſois d'un repos trop doux pous 
etre durable. Tout. A- coup une lumiere 
Eclatante m'environne : Amour fend les 
airs, & me montre Iſmene. Ceſſe de te 
plaindre , je te la rends. Il dit & s'envole. 
Les yeux attaches ſur Iſmene , je goutois 
le plaiſir de la voir, ſans pouvoir Vexpri- 
mer: il me ſembloit qu'elle-meme faiſoit 
de vains efforts pour me parler. Nous ne 
perdions rien l'un & l'autre dans ce ſilence 
involontaire. Nos regards, nos ſoupirs , 
nos tranſports en Etoicnt plus vifs , plus 
enflammes, plus raviſſans. Iſmenias , me 
dit- elle enfin, je vis & je vous aime. Quoi, 
m'ecriai-je, c'eſt vous... Tout difparoit ; 
je me trouve 4 mon revcil dans un vaiſſeau 
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au milieu d'une foule de Corſaites Ethio- 
piens, dont je ſuis eſclave. Ainſi, Dieux 
cruels, vous vous jouez des foibles hom- 
mes. Cependant je m' tonne du calme qui 


regne dans mon cœur: je ſuis ttiſte, mais 


d'une triſteſſe paiſible; & dans le moment 


meme ou je ne dois plus rien eſpeter, je 
me livre, malgre moi, tout enticr a Feſ- 
pèrance. 


Une rame à la main, je regardois dou- 
loureuſement les compagnons de mon in- 
fortune. Trop foible pour partager leurs 
travaux, je n'en etois que ſpectateur. Eh! 
quoi, me dit un Barbare en me frappant, 
penſes-tu qu'on t'ait mis-la pour reſter 
oiſif ? Je trouvai des forces dans mon 
Epuiſement ; ſes coups ceſſerent. O Soſ- 
thene, les Dicux vous vengent cruelle- 
ment de Vinjure que je vous ai faite! O 
mon pere, n'apprenez jamais l'etat hon- 
teux où votre fils eſt reduit | 
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Le vaiſſeau ſur lequel j*etois parti d'Eu- 
rycome , apres avoir reliche pour reparer 
les deſordres de la tempere, continuoit ſa 
route: nous lui donnimes la chaſſe; nous 
Vatteignimes ; nous vinmes 2 Vabordage : 
un combat de deux heures nous en rendit 
maĩtres. Je ſai que la vengeance n'appar- 
tient qu aux Dieux ; je ſai qu'ils ſe la ſont 
reſervee : mais j ctois ſi irrite contre le 
Pilote, ce cruel auteut de tous mes maux, 
que je ne pus le voir eſelave ſans quelque 
plaiſir. Ce plaifir inhumain fit bientor place 
a de nouvelles douleurs. Cratiſthene, bleſ- 
ſe , mourant, s offre a mes yeux: on viſite 
| ſes plaies; on les juge mortelles; on veut 
le jetter à la mer. Je m'ecrie que c'eſt un 
Grec illuftre. L'eſpoir de la rangon ſuſ- 
pendit ſa mort: les Dieux & mes ſoins lui 
rendirent la vie. 


Le jour ſuivant les Pirates tinrent con- 
ſci! : une petite ville, qui patoiſſoit ſur la 
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c6te , fut la victime de leur fureur & de 
leur avarice. Ils la ſurprirent de nuit; 
hommes, femmes, enfans , tout fut re- 
duit en ſervitude : on pille, on maſſacre , 
on brile. Cette ville infortunte n'eſt plus 
qu'un monceau de pierres que les flammes 
devorent. 


Rentres dans le vaiſſeau , ils partagent 
leur butin : les jeunes gens ſont mis a la 
rame ; les filles & les femmes ſont ſepa- 
res : celles-ci , pour ètre vendues; celles- 
Iz, pour ſervir aux plaiſits de leurs Maitres, 
Les vieillards, ou ceux que leurs bleſſures 
rendent inutiles , ſont Egorges ſans miſe- 
ricorde & jettès à la mer. Mes malbeurs 
n'avoient point eEpuiſe mes. larmes : ce 
ſpectacle m'en arracha ; elles les offenſe- 
rent, & je portai la peine de ma pitie. 


Juſqu'où n'alla point l'excès de leurs 
de bauches l Je fremis encore au ſouvenir 
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de leurs diſcours & de leurs actions. Je 
diſois à Cratiſthene : Les impies ſe puniſ- 
ſent eux memes de leur impiete; Vivreſſe 
& le ſommeil livrent nos Tyrans entre nos 
mains: ayons le courage de youloir etre 
libres, nous le ſommes. Cratiſthene m'ap- 
prouve; nous en parlons à nos camarades. 
Les uns, mais en petit nombre, brilent 
de ſe joindre à nous; les autres, preſque 
tous, ames viles & decoutagees, preferent 
Veſclavage à une entrepriſe facile & glo- 
rieuſe. Qui le croiroit? 11 y en eut d'aſſez 
liches , pour vouloir avertir ces Barbares 
du complot qui ſe formoit contre eux. Ils 
ignorerent pourtant le danger qu'ils avoient 


Les vapeurs du vin diſſipees, ils ſongent 
A fe defaire de leur priſe. On arbore un 
pavillon de paix ; on entre dans le port 
«Artycome ; on donne & on regoit des 
Otages, 
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Stages. Bient6t fe forme un marché ſpa- 
cieux, ou s expoſent des meubles de prix, 


des vaſes d'or & d' argent, & tout ce qui 


peut ſervir aux beſoins, ou au luxe des 
hommes; on ſe les diſpute , on ſe les en- 
leve : la cupiditè ne trouve rien de trop 
cher. 


Les eſclaves Etoient reſtts 3 bord. Ce 
peuple volugrueux fit peu de cas de nous. 
Cratiſthene , c'ctoit le plus beau des mor- 
tels, fut le ſeul qu'on acheta. Perſonne ne 
voulut de moi; j'etois reſerve a de nou- 
velles aventures. 


Artycome eſt celebre par un Temple de 
Diane. A entree de ce Temple eſt placte 
une figure d'or, qui repreſente la Deeſſe 
au naturel. Sa tete eſt couverte d'un caſ- 
que ; d'une main elle tient un bouclier , 
une lance de Vautre ; ſous ſes pieds coule 
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dans un baſſin de porphire une fontaine , 


dont les flots ſont toujours agites. C'eſt-la 
que les Pirates vinrent ep-ouver les jeunes 


files qu' ils vouloient vendre. Epreuve de- 


licate ! dont toutes neanmoins ſortirent I 
leur honneur. Prote&rice de la chaſtete , 
vous ne les declarites vierges, que pour 
les livrer a Vignominie ! | 


Quelque tems apres, je fus temoin de 
cette ceremonie : en voici le detail. Celles 
qui oſent tenter Vaventure , couronnees de 
laurier , revetues d'une robe blanche, en- 
trent dans la fontaine : leur innocence fait 


leur gloire & leur ſalut. Diane leur ſourit, 
& leur tend la main ; elles ſortent au mi- 
lieu des applaudiſſemens : mais la Deeſſe 
jette un regard ſevere ſur les coupables. 
Intimidees à la vue de la lance terrible qui 
les menace, elles fe plongent dans les flots, 
qui ſe dexobent ſous leurs pas chancelans ; 
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leur couronne tombe ; elles ſont l'objet de 
la riſee & du mepris : quelquefois meme , 
faute de ſecours, elles y periſſent malheu- 
reuſement. 


Les òͤtages rendus de part & d'autre , les 
Corſaires ſe rembarquent avec leurs tre-' 
ſors. Fiers de leurs derniers ſucces, ils 
meditent de nouvelles entrepriſes. Deja 
les compagnes infames de leurs plaifirs ont 
devore leurs deteſtables richeſſes. Trem- 
blez , malheureux Grecs , qui dans le ſein 
de vos familles vivez avec confiance. La 
protection de vos Dieux domeſtiques ne 
peut vous defendre ; les fers ou la mort 
vous attendent. 


L'orage tomba ſur toi , deplorable ville 
de Silene ; tes vins precicux te rendoient 
fameuſe : ils cauſerent ta ruine. Tu pou- 
yois te ſauver en les abandonnant au pil 
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lage: tes habitans compterent trop ſur leur 
valeur; elle ne leur ſervit de rien: ils fu- 
rent tous egorges. Bientõt tu ſeras vengee. 


Nous vimes ces ſcelerats aſſis ſur le ri- 
vage, cElebrer par diriſion de criminelles 
Orgies. Bacchus ne put ſouffrir que ces 
miſcrables profanaſſent impunement ſon 
culte & ſes myſteres. Il trouble leur raiſon * 
pleins de fureur , ils oublient qu'ils ſont 
freres , ils courent aux armes, ils s atta- 
quent & tombent acharnes les uns contre 
les autres. Le combat des Centaures fut 
moins ſanglant. Une troupe de Grecs, 
(les Grecs auſſi ſe melent de brigandage ) 
vient fondre inopintment ſur eux, & 
acheve de les exterminer. | 


A cette vue nous pouſſons de grands 
cris de joic : nous briſons nos fers; & 
croyant trouver des liberateurs dans les 
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meurtriers de nos tyrans , nous allons nous 


jeter entre leurs bras. Nous ne fimes que 
changer d*eſclavage. En vain nous recla- 
mons les droits de notre naiſſance & de 
notre commune Patrie, ils ne nous Ecou- 
tent point, ils nous font rentrer dans le 
vaiſſeau dont ils s'emparent, & nous con- 
duiſent a Daphnipolis. | 


Daphnipolis eſt conſacre à Apollon & 
a Daphne. Son amour pour cette Nymphe 
eſt trop connu , pour que je m'arrete 2 en 
retracer Vhiſtoire. C'eſt dans Venceinte de 
ſon Temple que nous fames expoſes en 
vente. Je me jette a genoux ; je lui adreſſe 
cette priere. Fils de Jupiter, tu vois mon 
infortune ; ſois-en touche. Deja deux fois 
Eſclave , je ſuis menace d'une troi- 
ſieme ſervitude : ne ſouffre pas qu'un en- 
voye de ton pete gemiſle dans les fers; 
attendris le cœur de mes nouveaux mal- 
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tres: qu ils ſongent qu'ils ſont Grecs , & 
que je le ſuis comme cux. Dieu puiſſant, 
aux regards duquel rien n' ecbape, qu'eſt 
devenue Iſmene? Si la Parque a tranchè ſes 
jours, ce n'eſt point un Dieu qui a or- 
donne ſa mort; tu peux reparer le crime 
des hommes, tu peux me la rendre. Les 
maux , que Amour ra fait ſouffrir , te 
doivent rendre ſenſible aux miens. L'heure 
d' etre exauce n'etoit point .arrivee. On 
m'arrache de l' Autel, pour me livrer à un 
Citoyen, qui m'avoit achete ; il s'appe- 
loit Dymas & ſa femme Crifcis, 


La cutiofite eſt le partage de ſon ſexe. 
A peine ſuis-je entre, qu'elle me demande 
qui je ſuis, dou je viens, & par quel 
haſard je me trouve leur eſclave. Je baiſſe 
les yeux, je la prie modeſtement de m' - 
pargner un recit douloureux, qui n'au- 
roit rien d intèreſſant pour elle. Dymas, je 
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ne puis Papeler mon maitre, Dymas nous 
ecoutoitʒ mon refus Foffenſe. Il me regarde 
d' un air menagant. On vient lui dire qu'on 
a ſervi: il m' ordonne de le ſuivre. J obèis. 


Ainſi cet Iſmenias, qui quelques mois au- 
paravant , miniſtre de Jupiter, & comble 
de gloire , $'etoit vu le premier à la table 
de Soſthene ; cet Iſmenias ſervi , aime par 
Iſmene, confondu parmi de vils eſclaves , 
ſe trouve dans fa propre Patrie , deſtiné 
aux emplois les plus humilians. Fortune! 
ce ſont Ia de tes jeux. 


A la fin du repas il fait ſortir ſes autres 
eſclaves : je reſte ſeul. Je veux, me dit- il, 
que tu me contes tes aventures , elles m'a- 
muſeront juſqu'a mon ſommeil ; ſar-tout 
ſonge à ne point Vinterrompre. Ce ordre 


 imperieux me fait ſentir plus amerement 
que je n'avois encore fait, toute la rigueur 
de mon ſort. Mes yeux ſe rempliſſent de 
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pleurs, mon cceur ſe ſerre , je n'ai pas 
meme la force de me plaindre. Sache, 
continua-t-il , que tu es mon eſclave, & 
fait pour m'obeir ; parle, ou crains qu'un 
chitimentdigne de ton inſolence, net'ap- 
prenne ton deyoir. Un maitre irrite eft 
un ſevere precepteur. O Dymas , m'ecriai- 


je , que les Dicux jugent entre nous. Je 


ſuis Grec , vous n'avez de droits ſur moi 


que ceux que vous donnent mon malheus 
& votre injuſtice ; voulez - vous, plus 


fe erud que” es Barbares qui m' ont ven- 


du, m' öter une vie qu ils m'afoient laiſ- 
ſce malgre moi ? Frappez , n& libre, je 
crains moins la mort que Yeſclayage. Ma 
fermets plut A Criſcis, elle interceda pour 
moi ; Dymas s'endormit ; & j'en fusquitte 
pour des menaces. 


Criſcis n' toit plus jeune. Il toit aiſe de 


voir en la regardant qu elle avoit et belle 
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elle croyoit meme l' etre encore, mais ſans 
youloir qu'on le crit ; elle ctoit douce, 
compatiſſante , j'en regus des marques de 
bonte qui me penetrerent de reconnoiſ- 
ſance , & ſi je ne lui appris point tout ce 
qui me regardoit, je lui en dis afſez pour 
qu'elle me ſit gre de ma confiance. 


Dymas , qui ne m'aimoit point, me 
chargeoit des travaux les plus penibles ; 
ſans ceſſe occupe, je n'oſois m'echaper 
un inſtant, pour rever à mes infortunes. 
Couvert de mauvais habits, couche ſur la 
terte, reduit à la nourriture la plus groſ- 
ſiere & la plus dEgotitante , je devois ſuc- 
comber. Les Dieux en ordonnerent au- 
trement , j eprouvai mème, que fi du 
ſein des plaifirs naiſſent les amertumes , 
du ſein des amertumes naiſſent les conſo- 
lations. | 


II y avoit cent jours que j ẽtois dans eet 
Etat. La fete de Jupiter approchoit. Quel 
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ſouvenir pour moi! On ne la celebre point 
a Daphnipolis ; mais on y celebre celle 
de Daphne. Les ceremonies en ſone pref 
que les memes ; toute la difference con- 
fiſte dans le choix des Envoyes ; ceux de 
Daphnipolis peuvent etre maries , ceux 
d'Eurycome ne doivent point lettre. Dymas 
fut nomme pour Artycome. Pendant qu'on 
prepare toutes choſes pour ſon voyage, 
Criſcis , je ne ſais quelles etoient ſes vues, 
Jui dit, en me regardant : cet eſclave pa- 
roit avoir de l'eſprit; il eſt ſage, il parle 
peu: mais il eſt fi triſte, que je vous con- 
ſcille de le laiſſer ici. Un eſclave melanco- 
lique eſt toujours d'un mauvais augute 
pour ſon Maitre; c'eſt du moins un ob- 
jet deſagreable que vous auriez devant les 
yeux. Cependant , comme il fe vante d'a- 
voir été autrefois Envoye de Jupiter, il 
pourroit vous etre utile; conſultez- vous. 
Dymas lui rEpondit : C'eft ordinaire des 
eſclaves d'etre vains & menteurs ; celui- 
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ei cherche ſans doute à fe faire valoir. Eſt- 
il vrai, continua: t- il en ſe tournant de 
mon c6te, que tu te ſois vu honore du 
miniſtere dont je ſuis reveru? Prens garde 
d' ajouter le menſonge i tes autres de fauts. 
O Dymas , lui dis- je, me preſervent les 
Dieux de vous en impoſer. La Fortune a 
pu me rendre malheureux : mais elle ne 
pourra jamais chaſſer la verite de mon 
, cceur. Ne jugez point des hommes ſur les 
/ apparences: la vertu ne dedaigne point les 
habits d'un eſclave. Oui , pourſuivis-je , 
Jai été I'Envoye de Jupiter, & j'ai reg 
tous les honneurs que vous allez receyoir : 
ils ont Etc la ſource de ma miſete, puiſſent- 
ils etre la ſource de vorre felicite. 


Ces paroles Vadoucirent. Il me fit dau- 
tres quſtions : il parut ſatisfait de mes re- 
ponſes; je lui devins cher, parce que je 
lui &cvins néceſſaire. 
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Criſcis vouloit venir avec nous, Dymay 
s'y oppola ; nous partimes ſans elle, & je 
ne la revis plus. Arrives à Artycome, on 
eut le meme empreſſement à le recevoir, 
Soſtrate cut la preference, Soſtrate le ci- 
toyen le plus riche & le plus illuftre de fa 
Ville. Il epuiſa route ſa magnificence pour 
ſon nouvel h6te. Ainſi m'avoit regu , aink 
m'avoit traite Soſthene. O Dymas ! il ne 
manquoit à votre gloire que d'&tre ſervi 
par Iſmene Que dis-jc !Iſmene vous ſervit, 


elle vous ſervit comme eſclave: mais vous 


Vignorates alors. a 


Rhodope , fille de Soſtrate, avoit mille 
charmes ; depuis que les Dicux avoient en- 
lere Iſmene à la terre, elle en faiſoit le 
plus bel ornement. Quelque eclatante que 
fac ſa beauté, les qualitts de ſon ame la 
faiſoient oublier. Je la regardois , je 1'6- 
coutois avec admiration ; mais mon Coeur 
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ne partageoit point la ſurpriſe de mes ſens. 
C'ctoit Venus: mais ce n'ctoit point I. 
mene. Amour, tu ſais qu'elle n'eſt jamais 


ſortie un moment de ma penſce , & que _ 


je n'ai jamais ceſſè de la pleurer. 


Les plaiſirs qu'on procuroit a Dymas 
me donnoient quelque reliche ; j em- 
ployois ce repos exterieur à m' abandonner 
au noir chagrin , qui me dèvoroit. Un jour 
croyant etre ſeul dans le jardin de Soſtrate, 
je don nois un libre cours à ma douleur. Je 
diſois, Dieux ? n' tes · vous point encore 
ſatisfaits ? Votre vengeance eſt · elle Eter- 
nelle comme vous? Malheureux que je 
ſuis ! ma ſenſibilits s'augmente à meſure 
que $'augmentent mes peines. Que j*envie 
le ſort de ceux qui ſouffrent ſans eſperer 
de fin à leurs maux ! L'eſperance trom- 
peuſe qui me ſeduit, eſt plus cruelle mille 
fois que le plus affreux deſeſpoir. 
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Nhodope ſe promenoit aux environs: 
. elle entendit mes plaintes, elle en fut tou- 
chee, elle m'appella. J'avois conſerve cet 
air d'ingenuite que donne la naiſſance, & 
que la fortune ne peut effacer. Je Iaborde, 
'& lui demande en ſoupirant ce qu'elle 


veut du ſervice d'un malheureux, que le 


deſtin a mis hors d'crat de lui en rendre. 
Attaces, me dir-clle, c*'ctoit mon nom 
Ceſclaye , il n'cſt pas difficile de juger en 
vous voyant que vous etes dans une fitua- 
tionindigne de vous; & ſi je ne me trompe, 
Feſclavage n'eſt pas le plus grand de vos 
maux : puis- je les adoucit ? Je vous offre 
tous les ſecours qui dependent de moi. GE-« 
nereuſe Rhodope, lui repondis-je, c'eſt le 
propre des cœurs bienfaits de &attendrir 
ſur le ſort des miſcrables ; votre pitié ne 
tombe ſur moi , que parce que je ſuis du 
nombre. J'en connois tout le prix: mais 
je n'en ſuis pas digne ; mais je ne puis en 
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profiter. Les Dieux, dont vous etes l'image, 
les Dieux, $'ils peuvent encore faire quel- 
que choſe pour vous, recompenſeront vos 
bontes : je n'oſe les en prier; je craindrois 


que mes vceux ne vous devinſſent funeſtes. 


Je n'avois plus la force de retenir mes 
larmes ; je voulus me retirer : je me repro- 
chois un entretien dans lequel Iſmene n'a- 
vyoit point de part. Rhodope me retint. Si 
j avois , reprit - elle, la puiſſance de ces 
Dieux , dont vous dites que je ſuis l'image, 
vous ſeriez libre, ou du moins heureux ; 
elle rougit , & baiſſa les yeux, Helas ! lui 
dis-je, l'un m'eſt indifferent, l'autre eſt 
impoiſible. Vous avez donc, ajouta- t- elle, 
bien mauvaiſe opinion de mon pouvoir? 
Non, lui repondis-je : mais, fuſſiez- vous 
un Dieu, que pourriez · vous ſeule contre 
tous les autres? Atraces , pourſuivit-elle , 
vous croyez vos maux ſans remede ; c'eſt 
Yerreur de tous les malheureux ; apptenez- 
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moi yos infortunes ; Je ne ſal. 6 Pisse 
que j'y prends me fait illuſion : mais je 


pourrois preſque vous repondre qu'elles fi- 


niront plutòt que vous ne penſcz, & que 
je contribuerai à les faire finir. O Rho- 
dope, m'ecriai-je entraine par un attrait 
invincible , je ne puis vous rien refuſer ; i 
men coũtera des pleurs , peut · tre la vie 11 


Rhodope donnoit une attention mer- 
veilleuſe au triſte rEcit de mes aventures. 
Quelle que füt ſa beauté, il me ſembla 
qu elle ctoit jalouſe de celle d'Iſmene ; 
elle ſe troubla à la vue de ſon portrait: je 
Tavois encore ; elle le regarde, l' examine, 
& me dit froidement ; Cette perſonne eſt 
trop belle, on Ia flattèe. Non, repris-je, 
on ne Va point flattèe: mais elle n'eſt plus. 
A ces mots, un nuage &pais ſe repand ſur 
mes yeux, je perds connoiſſance. Rhodope 

apf 
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. appelle du ſecours , on m'emporte ſur le 
: lit de Dymas. Atraces , me diſoit-elle, 
N aurois-je cauſe votre mort? Elle m' eſſuydoit 
ue a : 

le viſage , elle mettoit ſes mains ſur mon 

Qs 
hy cœur, pour le ranimer ; ſes larmes cou- 
3 loient malgre elle. Je reviens : mais ne 
I pouvant ſoutenir la lumiere , je retombe 
dans une ſeconde foibleſſe: une main 
plus puiſſante que celle de Rhodope m' en 
retire encore: j'entends une voix qui me 

zer- 
mY frappe ; je crois la reconnoitre : je porte 
mes regards mal aſſures de core & d'autre ; 


je les arrete ſur une jeune eſclave , nomm&ee 
Seylla , qui s'empreſle a ſecourir Rhodope 
Evanouie ; je lui trouve tous les traits 
d'Iſmene : c'eſt elle, je n'en puis douter. 
Idee flatteuſe , vous ne durites qu'un mo- 
ment! Bientòt j accuſe mes yeux d'impoſ- 
ture ; & ce plaiſir, qui vient de me char- 
mer, ne me paroit plus qu'une illuſion od 
m gare encore la cruaute des Dieux. 
| K 
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3 Les eſclaves de Rhodope Vavoient 
g emmence. Dymas arriva; j'ttois pile, 
abatu: mais cet homme, dont la fiert6 
naturelle Etoit augmentce par les honneurs 
g qu'on lui rendoit, ne S'abaifla point à jetter 
E. + les yeux ſur un eſclave; il ne s'appergut de 
Ei. | rien. : 


Des qu'il me fut permis de rentrer dans 
le jardin, j allai rèvet en liberté à ce qui 
venoit de m'arriver. Je n'oſdis, ou je ne 
voulois pas approfondir les ſentimens de 
Rhodope : ce qui n'eſt point l'objet de nos 

/ defirs, ne nous donne ni crainte ni eſpe- 
rance ; j'ctois fi malheureux, que je ne 
e e ee ai Fows plus 
am 


_ Leeſclave que j avois vue me revenoit 
ſans ceſſe dans l imagination; je me vou- 
lois du mal d'y ſonger , & je ne ſongeois 
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ent IF qu'i elle. Je me demandois ce que Scylla 
les © avoitde commun avec Iſmene, & par quel 
rt I caprice un bonheur chimerique me dẽdom- 
urs mageoit d'un malheur reel ; je me le de- 
ter mandois inutilement. Je ne conſultois 
t de point ma raiſon : je craignois qu'elle ne 

diſſipar une erreur , qui mꝰ toit trop chere, 

pour y renoncer; il m'etoit plus doux de 
dans IE conſulter mon cœur. Cependant je n'<tois 
qui pas ſatisfait de ſes mouvemens, il y avoit 
ne du trouble & de l' incertitude; je ne ſavois 
s de plus a quoi me fixer: mais enfin ma raiſon 
nos reprit tous ſes droits, & jeus honte de ma 
eſpe - folle credulite. Non, diſois- je, Iſmene 
e ne ne vit plus: trop occupe de fon idce, je 
plus me ſuis Jlaifſe ſurprendre pat une foible 
reſemblance ; les Dieux ne Vauroient pas 
retirce des gouffres de la mer, pour la li- 
vrer a l'eſclavage : ils Pauroient tranſ- 
portee a Aulycome „ils Vauroient rendue 
aux larmes de Panthia. Iſmene eſt morte I 
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continuois-je : le Ciel eſt trop avare de 
miracles , pour en faire un fi grand en ma 
 Faveur; ne ſongeons qu'a pleurer ſa mort. 


Rhodope ne me laiſſa pas ignorer long- 
tems que j avois ſu lui plaire. Deyois- je 
m' attendre à ce nouveau caprice de PA- 
mour? Dieu cruel : quelle funeſte flamme 
allumes- tu dans ſon ſein? Ne te plais- tu 
qu'à faire des malheureux? Rhodope , 
vous aimez un eſclave! vous aimez un in- 
grat! Ah! vous cticz digne d'un meilleur 
ſort. | 14340 


Charmèe que ma naiſſance repondit I i 
un merite que je ne devois qu'a ſa preven- 
tion, elle fe perſuade qu'Iſmene morte ne 
tiendra point contre fa beauté, contre le 
don de ſon cœur & de ſa main; elle ne voit 
plus d'obſtagle a ſa paſſion, elle me cherche, 
elle veut me Vapprendre, Je 1'evitois , non 
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que je la ſoupgonnaſſe de tant de foibleſſe: 
mais elle Etoit aimable ; & la plus legere 
diverſion à ma douleur me paroiſſoit un 
crime. 


Elle ne put reſiſter à ſa tendre impa- 
tience ; elle m'ecrivit. Scylla fut chargee de 
m'apporter ſa lettre. Iſmenias, me dit-elle 
en me la remettant, Rhodope ma mai- 
treſſe vous ſalue. Quel ſon de voix! quelle 
vue! O Ciel, m'ecriai- je, les morts re- 
viennent-ils à la vie? Eſt- ce vous, chere 
Iſmene ? Eh! quelle autre me connoi- 
troit? ch ! quelle autre feroit ſur mon 
cceur Vimpreſſion que vous y faites? Quel 
Dieu vous rend à mon amour! Rhodope 
ne lui donne pas le tems de me repondre : 
elle nous appercoit ; elle n'a pas la force de 
ſe refuſer au plaiſir de me voir & de me 
parler. Elle ſe dit avec complaiſance que 
j ai lu ſa lettre, que je ſai qu'elle maime, 


* 
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que je partage ſes tranſports ; elle vient 1 
Nous. | 


_ Sa preſence nous trouble; nous paſſons 
rapidement de la joie à la ſurpriſe : elle re- 
marque notre emotion, elle nous regarde, 
elle eſt interdite ; la colete Eclate dans 

+ ſes yeux, nous tremblons. Iſmene par une 

. preſence d eſprit admirable nous tira q - 

1 barras dans une conjoncture fi délicate. 

Notre de ſordre vous tonne, lui dit- elle; 

vous nous plaindrez , quand vous en ſau- 

rea la cauſe. Iſmenias eſt mon frere. Sc- 
pats Pun de l'autre par la cruaute du ſort, 
nous n'eſperions plus d'etre reunis: mais 
hElas ! pardonnez à nos larmes ; le plaifir 
de nous revoir cede à la douleur de nous 
trouver eſclaves. 
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Rhodope ſe calme , ſes ſoupcons ſe diſ- 
«Gpent, elle me felicite d'avoir une ſœur fi 
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charmante; & ne doutant point que Feſ- 


poir de la liberte ne Vengage à la ſervir au- 
pres de moi, elle la comble de cateſſes. 
Iſmene diſſimule, & promet tout. Leur 
entretien fut long: je ne Pentendis point; 
elles s etoĩent Eloigntes de quelques pas. 
Je les regardois. Quelles Etoient belles 
toutes deux! Iſmene ne s' en offenſera pas: 


tout autre que moi n'auroit pu mettre de 
difference entre elles. 


Qu' une Amante ſe laiſſe aiſement trom- 
per par les apparences ! Rhodope ſe croit 
ſur le point d'Ctre heureuſe ; la joic aug- 
mente ſes charmes. Elle cherche dans mes 
yeux quelques regards paſſionnes, qui Vaſ- 
ſurent de ſa conquete ; elle n'en trouve 
point, elle veut Sen plaindre*: un refte de 
pudeur la retient, elle part & nous laiſſe 
ſeuls. 


Belle Iſmene, dis - je alors, ſatisfaites 
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ma curioſite ; apprenez-moi par quel heu- 
reux EvEnement vous avez Echappe A la fu- - 
reur de la mer, & par quelle injuſtice du 
ſort vous tes eſclave dans la maiſon de 
Soſtrate. Non, me repondit- elle: le recit 
de mes aventures occuperoit des momens 
que nous ne devons employer qu'à goũter 
la douceur d'etre enſemble, de nous aimer, 
& de pouvoir nous le dire; nous ſongerons 
apres aux moyens de nous tirer de l' etat 
ou nous ſommes. Commencez par feindre 
d'aimet Rhodope , flattez un amour qui 
peut nous etre utile; ne Faimez point: 
mais faites - lui croire que vous Paimez, 
Les Dieux auront ſoin du reſte. En vé- 


rite , lui dis- je en riant , vous vous acquit- 
tez à merveille de votre charge. Vous pou- 
vez , me repondit-elle du meme ton, faire 
pour Softrate ce que je fais pour Rhodope, 
Quoi , repris-je , Soſttate vous aime ! 
Que je crains les ſuites de cette paſſion ! 

Un 
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Un Maitre a de tertibles droits ſur une 
eſclave : vous &tes la ſienne, je tremble. 


- Iſmenias , pourſuivit - elle plus ſerieuſe- 


ment, ne nous laiſſons point infecter par 
le noir poiſon de la jalouſie: je ne crains 
point Rhodope, vous ne devez point crain- 
dre Soſtrate. On pouvoit nous ſurprendre , 
nous nous ſeparàmes. 


Les biens ſont enchainés les uns aux 
autres. Le meme jour je trouvai Cratiſ- 
thene qui venoit de payer ſa rangon. Notre 
joie fut Egale à notre ſurpriſe ; l'amour no 
deroba rien aux tranſports de l'amitié. 
Nous nous rendimes compte de nos mal- 
heurs communs ; il me demanda ſi j*avois 
Ecrit a Themiſtee. Non, lui dis-je : j'a- 
vois perdu Iſmene, je ne ſongeois qu'l 
mourir ; ce n'eſt que d'aujourd'hui que je 
Pai retrouvee. Il fut 6tonne de m'entendre 
parler de la forte : il crut que la perte d'I 
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mene m'ayoit trouble la raiſon ; il voulut 
me plaindre & me conſoler. Je le tirai 
d'erreur. Non, mon cher Cratiſthene , 
non, lui dis- je, Iſmene n'eſt point morte : 
mais Iſmene eſt eſclave. Si je ne craignois 
de vous retarder, je vous menagerois le 
plaiſir de vous revoir : allez appreridre 3 
nos parens que nous vivons , & que nous 
ſommes dans les fers. I! me promit de 
travailler à faire notre paix, & d'engager 
Themiſthee & Soſthene à venir nous deli- 
vrer. Nous nous quittimes , apres nous 
ene fait les proteſtations les plus tendtes & 
les plus ſinceres, apres nous etre donné 
toutes les marques de tendreſſe que peuvent 
ſe donner deux cœuts unis pat la ſimpatie, 
& par la vertu. 


Je ne pouvois plus vivre ſans Iſmene, je 
la cherchois par- tout, je n'echapois au- 
cunc occaſion de lui patler y la confiance 


by 
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de Rhodope, les differentes occupations'de 
Soſtrate, oblige de ſortir avec Dymas , 
tout nous facilitoit les moyens de nous 
voir. Cependant Iſmene me diſoit que 
nous devions nous conduire avec plus de 
prudence; je ſentois qu'elle avoit raiſon : 
amour m'emportoit ; elle- mème ne $'ap- 
percevoit pas que ſes reflexions ne Pem- 
pechoient point de reſter avec moi. 


La tranquillite du cœur donne de la vi- 
vacite à Veſprit ; nous avions de ces en- 
tretiens delicieux, dont les amans ſeuls 
connoiſſent le prix. Je lui avois dit ce qui 
$s'6toit paſſe entre Cratiſthene & moi. 
L'eſperance d'une liberté prochaine nous 
faiſoit oublier notre eſclavage; nous nous 
croyions deja libres: les Dieux appaiſes 
nous faiſoient ſentit d'avance, & dans 
toute ſa puretè, la douceut des biens qu Ils 
nous preparoient, 

L ij 
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Quelquefois nous parlions de Rhodope: 
Iſmene me rediſoit, en badinant , les cho- 
ſes flatteuſes qu'elle lui avoit dites de ma 
part; nous nous faiſions des reproches de 
votre tromperie, & nous en imaginions 
de nouvelles. Si je lui volois un baiſer , 
& je lui en volois ſouvent, elle me de- 
mandoit ſi je voulois qu'elle le -portit I 
Rhodope. Oui, lui diſois- je, en la ſer- 
rant dans mes bras; & ſi elle veut quel- 
gue choſe de plus , je ne puis rien refuſer 
3 ſon Ambaſſadrice. Non, me repondoit- 
elle en 5'echapant , mes inſtructions ne 
vont pas juſques - 13. | 
Je n'avois point lu fa lettre, je ne Vayois 
pas meme ouverte. Iſmene voulut la voir, 
je la lui donnai ; nous la trouvames pleine 
CGeſprit & de ſentiment. Il y avoit de la 
paſſion: mais elle Etoit exprimee avec di- 
gnire ; les plus ſcrupulcux obſeryatcurs 
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des bienſcances Ieuſſent admirce , en la 
blamant. Je diſois 3 Iſmene : Rhodope 
pouvoit choiſir parmi les plus illuſtres des 
Grecs, & faire le bonheur de celui ſur qui 
ſon choix ſeroit tombe ; je ſuis peut etre 
le ſeul qui ne peut l'aimer, & je ſuis le 
ſeul qu'elle aime. O Rhodope! que je 
vous plains ! 


Elle nous Ecoutoit, Quelle fut ſa dou- 
leur! Quelle fut ſon indignation ! Perfides, 
nous dit-elle, les Dieux vous rendent 
juſtice : vous n tie dignes que d tre eſcla- 
ves; craignez ma juſte colere : mais pour 
remplir ma vengeance „il ne faut que vous 
abandonner à votre ſort. Ingrats ! je vais 
appeſantir vos fers & vous ſeparer. Non, 
vous ne jouirez point enſemble du cruel 
plaiſir d' inſulter à ma foibleſſe : je n'e- 
coute plus que ma haine; & je veux, 
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il eſt poſſible, vous rendre auſſi malheu- 
reux que vous m'avez rendue mepriſable. 


Genereuſe Rhodope , lui dis-je , en 
embraſſant ſes genoux , nous ne cherchons 
point 2 nous excuſer : nous ſommes cou- 
pables. L'Amour a fait notre crime; il. 
peut ſeul nous en obtenir le pardon : yous 
pouvez nous perdre ou nous ſauver. Moins 
nous meritons de grace , plus il vous ſera 
gloricux” de nous en faire. Les Dieux 
nous ofit reunis : achevez leur 1 z 
rendez-nous heureux. 


Rhodope gardoit le ſilence : elle royeia 
coulernos larmes fans s emouvoir; nous at- 
rendions en tremblant Varret de notre vie, 
ou de notre mort: elle nous quitta ſans le 
prononcer. 


Cratiſthene ne revenoit point, nous n'a- 
vions plus qu'un jour à refſter à Artycome z 
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ſi Rhodope avoit dit un mot à Softrate , 
nous tions perdus. Elle en uſa bien diffe- 
 remment ; nous n'elimes point dans la 
ſuite de protecttice plus zelee. O Rho- 
dope! puiſſai - je n etre plus aime par Iſ- 


mene, fi jamais je perds le ſouvenir de 
vos bontes. 


Nous touchions au terme de notre deli- 
vrance : elle arriva dans le moment, ott 
nous croyons en ętre le plus eloignès. Deja 
$'achevoit le Sacrifice folemnel , qui de- 
voit terminer le miniſtere & les honneurs 
de Dymas ; il alloit partir, il m'emme- 
noit, je perdois Iſmene. Sur la fin de la 


cer monie, on entend les cris de deux © 


meres affligees qui redemandent leurs en- 

fans; c*'ctoient Dianthee & Panthia. Leur 

douleur toucha ceux qui les entendirent. 

On $'<meut ; on murmure. Alors Soſthene 

& Themiſth&e Savancent vers l Autel. Pey- 
L iy 
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ple aſſemblé, dit mon pere, en Elevant 
h voix, Soſtrate & Dymas ofent retenir 
eſclaves deux Citoyens: ne ſouffrez pas 
qu'on viole ainſi les prerogatives de la 
Nation; & vous, Miniſtre d'Apollon , 
ordonnez qu'ils nous ſoient rendus. 


# 


* 


Softrate & Dymas reclament le droit de 
h guerre , qui les a fait nos maitres. IIs 
refuſent de nous rendre. Aſſiſtts de leuts 
amis, qui ſe rangent autour d' eux, ils ſe 
mettent en Etat de nous arracher du Sanc- 
tuaire, oi nous nous Etions refugies. Le 
peuple s oppoſe a Dymas : Rhodope elle- 
meme $'oppoſe à ſon pete; Dianthee & 
Panthia ſecondent ſes efforts. Le Temple 
retentit de voix confuſes ; la Diſcorde 
Echauffe les eſprits ; l'injuſtice Etoit prete 
A triompher. Le Sacrificatcur ne peut ap- 
paiſer le deſordre : il fait ſigne de la main 
qu'il veut parler; on Vecoute à peine: 
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enfin le reſpe& remporte z on fait ſilence. 
Telles ſont nos loix , dit-il , un Grec ne 
peut ètre eſclave dans ſa patric ; fi cepen- 
dant Dymas & Softrate ne sen tiennent 
pas à ma deciſion , grand Apollon, ap- 
prends-leur ta volonte ſupreme. Alors il ſe 
place ſur le redoutable trepied : ſa raiſon 
| ſe trouble ; ſes yeux $s'egarent, ſon corps 
| Cagite, il tombe par terre; & plein de la 
fureur divine qui Vinſpire , il prononce cet 
Oracle, ou plutòt cet Arret, Qu'Iſmene & 
Iſmenias ſoient affranchis : qu'on les re- 
mette 2 Soſthene & a Themiſthee. Notre 
ſort n'eſt plus douteux ; nous ſommes li- 
bres. Dymas ſort en fureur du Temple, 
& retourne à Artycome. Au nom de Sof- 
thene, Soſtrate ſe reſſouvient que leurs 
peres ont Ete unis par les nœuds ſacres de 
I hoſpitalite : il ſe plaint obligeament I 
nous du myſtere que nous lui ayons fait de 
notte naiſſance. On ſe teconnoit, ons em- 
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braſſe, on ſe felicite : la paix ſe tetablit, 
le peuple s ccoule, le Sacrificateur nous 
emmene tous cher lui. 


Apres les premiers tranſports de joie , 
on parla de nos aventures. Le Sacrifica- 
teur me pria de les apprendre à ceux qui 
Etoient à table avec nous. Je ne me fis 
point preſſer; & reprenant les choſes de- 
puis ma premiere ſortic d'Eurycome juſ- 
qu'a ce jour, je ſatisſis pleinement leur 

Iſmene ſeule pouvoit ſuppleer à ce qui 
manquoit a mon recit. Notre ſilenge lui 
faiſoit aſſez voir que nous attendions 
qu'elle parlit ; elle ſentoit qu'elle ne pou- 
voir sen diſpenſer : mais la crainte la rete- 
noit. Soſthene remarqua ſa rEpugnance : 
les peres ne perdent jamais leurs droits ; il 
lui dit vivement : II falloit rougir de ce 
que vous avez fait, pour yous empecher dg 
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le faire, & non pas avoir honte d'en par- 
ler : obciſſez. Ce diſcours augmenta ſa 
timidite : mais malgre ſon trouble, elle 
commenca de la ſorte. 


Quand on m'eut jettèe dans la mer , les 
horreurs de la mort m'òterent Vuſage de 
mes ſens : je fus long: tems le jouet des va- 
gues, ſans m'en appercevoir. Lorſque je 
revins a mot, je me trouvai aſſiſe ſur un 
dauphin, qui me ſoulevoit au- deſſus des 
flots: j'erois i Eperdue,, que je le laiſſois 
errer ca & 1a, Loin de ſonger que c'etoit 
peut-ctre le meme qui avoit autrefois ſauve 


Arion, je le prenois pour un monſtre qui 


m'alloit devorer ; & cependant je Pem- 
braſſois Etroitement. Un enfant all vint ſe 
mettre aupres de moi: il conduiſit à terre 
mon liberateur ; je le reconnus : c' toit 
Amour. Cruel auteur dg mes peines, 
lui diſois-je, voulez- vous m'expoſer a de 
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nouvelles infortunes ? N'ai-je point afſe? 
ſouffert ? Que ne me laiſſez-yous mourir ? 
Iſmene , me rEpondit-il, vos maux ſont 
Vouvrage du Deſtin : je ne regne que ſur 
les cœuts; je ne puis rien contre les Evene- 
mens: vous reverrez Iſmenias. Il Lenvole, 
& me laiſſe ſur une tive deſerte. * 


Jy reftai quelques jours: je n'attendois 
que la mort, lorſqu'un vaiſſeau ſe pre ſente 
a ma vue. Je leve les mains au ciel: on 
m*appergoit , on vient à mon ſecours : je 
trouve des malheureux à peine Echapp&s I 
la rempete que j avois eſſuyte. Quel ſpec- 
tacle! n'attendez pas que je vous en re- 
trace Vimage. L' excès de leur miſere ne 
les empècha point d'etre ſenſibles à la 
mienne. Non contens de reparer le deſor- 
dre de mes habits , ils partagerent avec 
moi quelques reſtes de vivres que la mer 


avoit Epargnes. 
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Ils n'eurent pas le tems de reſpirer : des 
ez © Corſaires, ou plut6t des betes feroces les 
r ? I attaquent. Quelle reſiſtance pouvoient-ils 
nt faire? Leur mort ſuivitde pres Veſclavage. 
ur Ces Epouvantables Ethiopiens, dontl'idee 
e- me fait encore fremir , ne reſerverent que 
e, moi ſeule. Ils me conduifirent 3 Arty- 

come. Soſtrate me vit couronner de lau- 

rier , en ſortant de la fontaine de Diane ; 
is il m'acheta pour ſa fille: j; ai trouve dans 
e ſſa maiſon la fin de mes diſgraces. Char- 
n mante Rhodope, je n oublierai jamais que 
e vous avez été ma maitreſſe; vos bontés 
vous ont acquis ſur moi des droits Eternels. 
> Vous m'avez rendu la liberté: mais vous 
» BK wavez point affranchi mon cœur. 


| Iſmene n'en dit pas davantage. Softrate 

admira ſa diſcretion. Et vous auſſi, lui 6 
dit-il, vous &tes ma fille. O mon pere! 
s'ecria Rhodope , en embraſſant Iſmene , 
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vous me donnez une dangereuſe ſœur! 
mais je Vaime aſſez pour ne lui point en- 
vier votre tendreſſe. Sage Softrate , lui dit 
Softhene , que n'ai-je auſſi un fils a vous 
offrir ! Ce bonheur regarde Vheurcux The- 
miſthee ; Calliſthene, frere d'Iſmenias, 
eſt ſeul digne de Rhodope. J'attends de 
votre amitie, reprit Soſtrate , que vous en- 
gagerez Villuſtre Themiſtee à m'honoret 
de ſon alliance, La votre, lui dit mon 
pere , eſt ſi glorieuſe, que je n'aurois oſt 
y pretendre. Pendant qu'ils ſe donnent de: 
marques mutuelles d union & de tendrefle, 
& que Panthia & Dianthee verſent dei 
larmes de joie, Rhodope me dit, ſans etre 
entendue que de moi : Du moins ,} Iſme- 
nias, du moins vous ſerez mon frere. J 
n'cus pas le tems de lui repondre ; nous 
remerciames le Sacrificateur , comme le 
meritoit le ſervice important qu'il venoit 
de nous rendre , & nous partimes. 
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Iſmene voulut paſſer par Artycome , & 

tenter encore Vaventure de la fontaine de 
Diane. Je m'oppoſois à une Epreuve inu- 
tile , qui retardoit mon bonheur ; elle me 
fut gre de ma confiance : mais elle fut 
bien-aiſe d'avoir de nouveaux temoins de 
ſa vertu. 


Nous arrivames 2 Aulycome ; j'y trou- 
vai mon cher Cratiſthene , qu'une fievre 
violente avoit empeche de venir à Daphni- 
polis. On envoya chercher Calliſthene, 
qui ne s attendoit pas que ce fut pour le 
rendre poſſeſſeur d'une des plus belles per- 
ſonnes du monde. Son mariage & le mien 
s accomplirent le meme jour; ce fut dans 
les jardins de Soſthene. La Grece n'avoit 
point encore vu de ſpectacle fi pompeux: 
mais que cette brillante journèe me parut 
longue ! Que les fetes impatientent un 
Amant , qui n'attend que leur fin pour 
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— La -zidk- ve viendra<alled 
Point, diſois-je à Iſmene? Ne ſerons - 
nous jamais ſeuls? Nuit delicieuſe ! deja 
vous t tes paſſee, Dicux ! ſi toutes celles qui 
la doivent ſuivre lui reſſemblent, je nen- 
vie point votre ſort. | 


